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. .. . Venient argis
Sicü1a feris ,quibus Oceanus
Vinçula rerumnIaxt & inger
Pateat relus , Typhifque novos

Detegatorbes c:-fit terris luIimd Thule.
Seneca, in Medea.
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ET GÉOGRAPHIQUES
S U R

LE NOVEAUM-MONDE.
Par Jean-Benoît SCH.ER ER, Penfionnaire du Roi,

Employé aux affaires étrangeres ; Membre de plufieurs
Académies & Sociétés littéraires ; ci-devant Jurifcon-

fuite du College Impérial de Juflice à Saint-Péterfbourg ,
pour les afaires de la Livonie, d'Efthonie & de Finlande.

A P A R I S,

Chez BRUNET ,Librairer, ue des Écrivains.
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A MONSIEUR

ALEXANDRE-CONRAD

G E RARD,
Confeiller-Secrétaire du Roi, Syndic

de la ville de Strafbourg , premier
Commis des affaires étrangeres,
Seigneur d'Enfweiler & autres lieux.

MONSIEUR,

E N vous offrant cet Ouvrage ,je rem.
plis tout-à-la-fois les devoirs de lajulice
& ceux de la reconnoifance: vous y avez
toujours pris le plus grand intirét; & vous
avez même permis que M. votre Neveu en
revît le flyle.

Jaloux de votre fufrage, Monieur.,
je ferai flatté que vous jettiez les yeux fur

a 3



ces Recherches, & qu'elles aient l'avan
tage de vous plaire.

Quejeferai glorieuxfije vous en parois
plus digne de cette amitié & de ces bontés
dont vous m'avez toujours honoré., & qui

m'ont attaché pour la vie à une perfonne
qui ne fe plaît qu'à faire des heureux!

Pénétré , attendri de vos bontés, l'ex-
preflon me manque pour peindre ma recon-
noiffance & mes voux; & je ne puis que
vous demander la continuation d'une ami-
tié ß précieufe., & que je»me'rize par les
fentimens avec lefquels je ferai jufqu'au

tombeau

MONSIEUR,

Votre très-humble & très.
obéiffant ferviteur,

cJi E RE R.



PRÉF ACE.

A découverte de l'Amérique a donne
lieu à deux grandes queflions 'fi les
Anciens connurent cette moitié de notre
globe, & quelle fut forigine de fes
habitans. On 's'attacha d'autant plus à les
réfoudre, qu'on en efpéroit de grandes
lumieres fur le commerce & fur la conf-
titution des anciennes nations; mais ce
qu'on a écrit jufques à préfent fur ce fujet
eft fi infuffifant e que je.n'ai pas héfité
à mettre fous les yeux du Public ce' que
des recherches pénibles. p'ont fait décou-
vrir pour la folution der ces objets. J'ofe
me flatter qu'en faveur des lumieres -qui
en font la fuite, & de mon ardéur pour
découvrir la vérité., on ufera d'indul-
gence au fujet des défauts que je n'aurai
pu éviter ., & fur-tout en écrivant dans
une langue qui n'eft pas ma langue ma-
ternelle.

Quant au plan & à la méthode que
a 1

me



P R ÉIF A C E
lai fuivis dans la compofition de cet
Ouvrage, mon premier foin a été de
raffembler tous les témoignages que les
plus anciens Géographes nous ont tranf-
mis. En rapprochant ce qui nous rele de
ces différens ouvrages, on efn tenté de
croire que les Anciens ont connu l'Amé-I
rique ; mais ce font plutôt des proba-
bilités que des démonftrations. L'infuffi-
fance de ces fecours & les idées fingu-
lieres que les Anciens fe font formées de i
la terre, ont donc été un double motif 2v
pour ne pas m'abandonner entièrement
à leur conduite; & après en avoir donné d
des exemples, j'ai cru être en droit d'en b,
tirer ces conféqitences: que les décou. p,
vertes géographiques, ainfi que la con- p
noiffance de l'origine des peuples, peu- ro
vent fe perdre., & qu'après un efpace la
de plufieurs fiecles elles peuvent être ce
retirées de l'oubli où elles étoient plon- fin
gées. ter

L'infuffifance de ces mêmes témoigna -
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ges in'a conduit à embraffer une autre
méthode pour découvrir l'origine des
Américains. J'ai fait ces trois fuppofitions:

Que les Américains font des Autoch-
tones, ou des habitans originaires, qui
ont été de tout temps en poffeflion de
l'Amérique;

Ou des Colonies qui y ont été tranf-
plantées des autres parties du monde;

Ou des peuples qui ont eux-mêmes
fait paffer des Colonies dans l'Ancien-
Monde.

Après avoir confnaté l'inprobabilité
de la premiere & de la troifieme, j'em-
braffe la feconde fuppofition, & je rap-
porte tout ce qui peut contribuer à la
prouver. Pour ne pas m'égarer dans une
route auffi difficile, j'ai recours, 1° a
la langue; mais comme par malheur tout
ce que nous avons dans ce genre ne con-
fife .que dans des prieres remplies de
termes myfliques8, C autres nouvelle-
ment fabriqués, pour exprimer dans leur
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langue des idées qui leur étoient incon-
nues., je me vois obligé d'adreffer à ceux
qui font en état de le faire, la priere de
nous donner un alphabet avec quelques c

4c
centaines de mots originaires des lan-
gues des peuples américains, pour les
comparer à ceux des peuples du conti-.
nent de l'Afie dont j'ai donné plufieurs
vocabulaires. tc

En fecond lieu , je rapproche toutes

leurs coutumes, ie les compare à celles
de l'Ancien-Monde, & je prouve parti-
culierement la conformité qui fe trouve
entre celles des Péruviens & des Chinois,
des Américains en général, & des Afri-- 1i
cains orientaux. Après avoir mis en évi- fai

ai

dence la conformité qui fe trouve à cet G
égard entre «ces différens peuples, je jette ce
un coup d'oeil fur le commerce qui

s'exerçoit dans l'Antiquité la plus reca- ces
lée, & j'en tire une troifieme preuve en prt
faveur de mon opinion. for

Enfin j'emploie ce que me fournif-



PRÉ FA CE. 
fent fur cet objet les nouvelles décou-M
vertes faites par les Ruffes, de Kamtf.
chatka en Amérique, & principalement

I ce que nous a tranfmis le fameux M.
Steller , Membre de l'Académie des
Sciences de Saint-Péterfbourg , qui a
eu part à ces découvertes; ce qui donne
lieu de croire que l'Amérique a été fur-.
tout peuplée par les nations de l'Afie
limitrophes de l'Océan. La relation de
ce Savant m'a mis en état d'indiquer,
i°. d'où vient cette quantité de fapins
& de melezes que la mer dù Nord & la
mer Glaciale jettent vers les bords de
l'Iflande, &c. Elle m'a mis à portée de
faire voir en fecond lieu que la mer
Glaciale diminue, & de quelle maniere
cette diminution s'opere ; & troifieme-
ment, que le défaut de métaux dans
ces pays éloignés du nord, n'eft qu'un
préjugé que nous avons adopté fans
fondement.

Après avoir rapporté tout ce qui pou-

X
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voit rendre probable mon opinion fur
l'origine & l'antiquité de la population u
de l'Amérique., j'ai cru qu'Il n'étoit pas a
étranger à mon fujet de parler de la dif-
femblance qu'il y a entre les habitans
des différentes parties de la terre , de Je
même que de l'origine & de la généra-m a

tion des animaux qui fe trouvent en
Amérique.

Enfin j'examine l'opinion de M. de P.
fur l'origine des Chinois, & je fais voir L
que cet Auteur n'a rien moins que puifé Cor
'dans les vraies fources. lem,

Tel eft en peu de mots le plan de °
- Bail.

tout l'Ouvrage: fon enfemble intéreffera &

fans doute la curiofité du Public, & SAL

lui paroîtra digne d'approbation. affail
reroi
Ouv
ques
s'il 1

r Perm
youk
lui a-
fentes



APPROBATION.

JAI lu par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaur,
un Manufcrit avant pour titre : RecAerches Hitforigues &
Cographiques fur le Nouveau-Monde , par Jean-Benoît
ScHER, Penfonnairc du Roi , Employe aux affaires
trangeres, &c. Cet Ouvrage annonce beaucoup d'érudi.

tion, & préfenee les conjc&ures les plus vraifemblables.
Je crois que l'impreffion nen peut être que très-utile &
agréable au Public. A Paris, ce 13 Janvier 1777.

DE SANCY.

PRJVILEGE DU ROI.

L OU IS, par la grace de Dieu , Roi de
France & de Navarre: A nos amés & féaux

Confeillers, les Gens tenans nos Cours de Par.
lement , Maîtres des Requêtes ordinaires de
notre Hôtel, Grand Confeil, Prévôt de Paris,
Baillifs , Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils,
& autres nos Jufliciers qu'il appartiendra ;
SALUT. Notre amé le Sieur JEAN-BENOIT
SCHERER, notre Penfionnaire, Employé aux
affaires étrangeres, Nous a fait expofer qu'il defi-
reroit faire imprimer & donner au Public un
Ouvrage qui a pour titre: Recherches Hiflori-
ques & Géographiques fur le Nouveau- Monde,
s'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de
Permiffion pour ce néceffaires. A ces caufes,
voulant favorablement traiter l'Expofant, Nous
lui avons permis & permettons par ces Pré..
fentes, de faire imprimer ledit Ouvrage au-



tant de fois que bon lui femblera, & de le
faire vendre & débiter par tout notre Royaume
pendant le temps de trois années confécutives,
à compter du jour de la date des Préfentes. Faim
fons défenfes à tous Imprimeurs , Libraires ,
& autres perfonnes, de quelque qualité & condi-
tion qu'elles foient , d'en introduire d'impreffion
étrangere dans aucun lieu de notre obéiffance ;
è,la charge que ces Préfentes feront enregi-
trées tout au long fur le regiftre de la Com
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris,
dans trois mois de la date d'icelles ; que l'im-- de
preffion dudit Ouvrage fera faite dans notre di
Royaume, & non ailleurs , en bon papier &
beaux caraderes ; que l'Impétrant [e confor-
nera en tout aux Réglemens de la Librairie, &
notamment à celui du io Avril 1725 , a Ro
peine de déchéance de la préfente Permîffion ; Pa
qu'avant de 'expofer en vente , le manufcrit glc.
qui aura fervi de copie à l'impreffion dudit Ou- rou
vrage , fera remis dans le même état où l'Ap- foie
probation y aura été donnée, ès mains de notre yen
très-cher & féal Chevalier, Garde des Sceaux les
de France, le Sieur HUE DE MIROMESNIL Au
qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans la
notre Bibliotheque publique , un dans celle de far
notre Château du Louvre , un dans celle de
notre très-cher & féal Chevalier, Chancelier de
France, le Sieur DE MAUPEOU, & un dans celle
dudit Sieur HUE DE MIROMESNIL; le tout a
peine de nullité des Préfentes. Du contenu I
defquelles vous mandons & enjoignons de faire Roi
jouir ledit Expofant & fes ayanscaufe, pleine- & F
nient &, paifiblement , fans feuffrir qu'il leur fpmr



foit fait aucun trouble ou empêchement. Vou«.
Ions qu'à la copie des Préfentes , qui fera inm-
primée tout au long au commencement ou à la
fin dudit Ouvrage , foi foit ajoutée comme à
l'original. Commandons au premier notre Huif-
fier ou Sergent fur ce requis, de faire pour l'exé-
cution d'icelles , tous A&es requis & néceffai-.
res, fans demander autre permiffion, & nonobf-
tant clameur de Haro , Charte Normande, &

' Lettres à ce contraires; CAR tel eft notre plai.
Jfir. Donné à Paris le onzieme jour du mois

de Juin, l'an de grace mil fept cent foixante-
dix-fept, & de notre Regne le quatrieme. Par le
Roi en'fon Confeil. L E B E G U E.

Regißrd fur le Regifire XX de la Chambre
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs de
Paris, N°. 82-7, fol. 35, conformément au Ré-
glement de 1723 , qui fàit defenfes, article IV , à
toutes perfonnes, de quelque qualité& condition qu'elles
foient , autres que les Libraires & Imprimeurs, de
vendre ,.débiter , faire afficher aucuns Livres, pour
les vendre en leurs noms, foit qu'ils s'en difent les
Auteurs, ou autrement; & à la charge de fournir à
la dite Chambre huit exemplaires prefcrits par
l'article C VII du même Réglement.

A Paris, ce 21 Juin 1777.
LAMBERT, Adjoint.

Nous foufignés , Scherer, Penfionnaire du
Roi , demeurant ordinairement à Verfailles,
& Pierre-Prudence Brunet , Libraire à Paris,
fpmmes convenus de ce qui fuit: favoir , moi



scherer , de dànner à mondit fleur Brunet tous
mes Ouvrages & privileges d'iceux, pour être
imprimési & aux prix & aux conditions defquels
nous conviendrons ; & moi Brunet, de recevoir
de mondit fleur Scherer tous fes Ouvrages & pri-
vileges d'iceux, à la charge de les faire impri-.
mer, & de les lui payer le prix que nous arrête-
rons entre nous; au moyen de quoi, moi Scherer
ne pourrai prendre d'engagement avec d'autre
Libraire ; & nous convenons de fixer ce prix
après l'impreffion de la feconde feuille.Fait dou-
bLie entre nous à Verfailles, ce 28 Juin 1775.

Jean-Benoît SCHERER.

Pierre-Prudence BRUNET.

Regifpr la prdfente Cefion fur le Regifre XX
de la Chambre Royale & Syndicale des Libraires &
Imprimeurs de Paris, N, 552, conformminent aux
anciens Ré lemens , confirmés par celai du 28 Fév.
1723. A , ce 21 Juin 1777

LAMBERT, Adjoint.

RECHERCHES
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ET GÉOGRAPHIQUES

SUR LE NCUVEAU-MONDE.

CHAPITRE PRE-MIER.
Fragmens ge'ographiquesfur la connoiance que les

Anciens avoient du Nouveau-Monde.

AR MI les Arpedonaptes, qui paffoient
chez les Égyptiens pour les gens les
plus favans, il y avoit une claffe uni--
quement deffinée à étendre les connoif.

fances de la Géographie. Ces Savans connoif-
foient déjà l'ufage des cartes géographiques, dont
les Mingreliens firent ufage long-temps après;
nais leur fcience en ce- genre étoit fans doute

A



2 RECHERCHES HISTORIQUES

très-bornée : il eft aifé de s'en appercevoir, quand

on conidere qu'ils regardoient, comme la carte

de runivers entier , des cartes particulieres qui ne

repréfentoint que le plan des conquêtes de leur

fameux Roi Scfoâris.
Quoique leurs Prêtres n'euffent pas fait de

grands progrès dans la Cofmographie, ils avoient

cependant quelques connoiffances fecretes & ap-

profondies du globe terreffre: ce font eux en effet

qui ont parlé les premiers de la grande Ifle Atlan-

tique. Les Prêtres de Saïs ne donnerent pas

feulement à Solon des notions fur fa pofition;

ils ajouterent qu'indépendamment de cette Ifle,
il s'en trouvoit d'autres dans la mer Atlanti-

que, & qu'au-delà étoit une terre ferme à l'occi-

dent de lAfrique. Ces Ies ne peuvent avoir été

que la Jamaique, Cuba, Hifpaniola , &c. , & la

Terre-ferme qui eft au-delà, que lAmérique ; car

il feroit impoflible d'en faire l'application à aucun

autre pays.
Les Ifles Fortunées, autrement appellées les

Canaries, étoient connues des Anciens du temps

d'Homere & d'Hefiode ; il fuffit de lire fr. 169,

172, oper. & dies. Il y avoit dans ces Ifles un

temple dédié à Saturne , dont parle Pindare,

Olymp. od. Il. r. 117, &c.

Solon, ce fameux Légiflateur des Athéniens,



SUR LE NouvEAU-MONDE, 3
compofa un Poëme fur llfle Atlantique , après
avoir puifé fes recherches à cet égard dans les
ouvrages des Prêtres de Sais.

Platon lui-même, eri nous donnant des rela-
tions fur cet objet , ne fit que copier les écrits
de Solon; nou• lui avons cependantl'obligation
d'avoir décrit particuliérement la pofition de cette
ie : il dit qu'elle étoit fituée hors du détroit de

Gibraltar, & que c'étoit par ce même détroit que
les peuples qui habitoient l'Efpagne pouvoient
y arriver en peu de jours. Suivant le rapport du
même Hiftorien, elle étoit plus grande que la
Lybie & lAfie ; fa puiffance étoit telle, qu'elle
tenoit fous fes loix toutes les Provinces adjacentes
jufqu'à l'Egypte, & toute la partie. de lEurope
qui s'étend jufqu'à la mer Tyrrhénienne ; il rap-
porte enfin que cette malheureufe Ille fut fub'.
mergée par un déluge, & détruite par un trem-
blement de terre qui dura vingt-quatre heures.

Diodore de Sicile parle également d'une
grande Ile vers laquelle les Phéniciens, qui fai-
foient voile le long de la côte orientalé de la mer
Atlantique, firent naufrage dans une tempête:
il ajoute que les Tyrrhéniens, qui formoient alors
une puiffance maritime formidable, voulurent y
envoyer une Colonie; mais que les Carthaginois
qui avoient intérêt de fe conferver une retraite

A 2
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dans cet endroit, s'y oppoferent conftamment.
Ariflote, de Mirabil. p. 1157 , dit que les

Carthaginois trouverent au-delà des Colonnes
d'Hercule une Ifle abandonnée, parfemée de
forêts & de rivieres poiffonneufes, & où croiffoient
différentes fortes de fruits ; mais que cette Ifle
étoit à plufieurs journées de diflance de leur pays;
que les Carthaginois alloient fouvent vifiter cette
Ifle à caufe de fa fertilité & de la richeffe du
terroir, & qu'ils y avoient formé des établiffe-
mens ; mais que le Sénat, pour empêcher que
perfonne n'entreprît de partager les avantages
qu'efpéroient en retirer les Carthaginois, fit dé-
fenfe , fous peine de la vie, à qui que ce fût, de
s'y tranfporter.

Si Platon feul eût parlé de la grande Ifle Atlan-
tique , on pourroit regarder ce qu'il nous en dit
comme des contes inventés dans l'effervefcence
d'un enthoufiafme poétique, ou comme des allé-.
gories; mais puifque Solon & les Prêtres Égyp-

tiens fe font rencontrés dans les rapports qu'ils
nous ont faits de cette fle , nous devons fans
doute y ajouter foi; car pour ce qui regarde Diodore

de Sicile, fes récits, à en juger par le fimple titre
de fon Livre, ne font que des hiftoires fabuleufes,

qu'il avoue lui-même n'être qu'une compilation
faite fur des rapports vagues & peu fûrs; en forte
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que 1'Ifle contre laquelle U1 dit que le vaiffeau a
échoué, pourroit auffi-bien être:prife pour lune
des Cansties , que pour l'Irlande ou la Grande--
Bretagne. Les Prêtres Égyptiens, Platon & Solon
méritent donc feuls notre confiance fur cet objet,
d'autant plus que les Géographes & les Hiffo-
riens les plus-eapérimentés'de lAntiquité convien-
nent qu'au-delà de l'Ifle Atlantique exifoit une très-
grande terre qui ne pouvoit etre que l'Amériques
C'elt ainfi qu'Elien, lib. III. var. hif. 18 , dit,
d'après Théopompe, qu'au-delà de notre hémif-

phere , il exiffe un continent d'une grandeur
immenfe & prefqu'infinie ». Plutarque, Iib.

defacie in orbe Lunx, confirme la même chofe
en difant a: qu'au-delà des Ifles Atlantiques
S on trouve un grand continent.- S. Jérme,
fur le chap. II de l'Epitre aux Ephéf. , demande
M s'il exiffe des temps pour d'autres mondes que
M celui-ci, pour ceux au fujet defquels Clément
M s'en exprimé ainfi dans fon Epître: Exille-t-il
m un Océan & d'autres mondes au-delà de celui-

ci, ou.notre monde eff-il uniquem
Pline , dans fon Hißloire naturelle, L 4 , p.

48 1 , tom. I, feimble être de meme avis , en rap--
portant que les Phéniciens, avant fait i voyage
dans ces Ies , en revinrent chargés de tant de
richeffes & d'argent, que n'ayant point de place

A 3
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6 R ECHERCfES HISTORIQUES

pour les mettre. davis'lettrs vaifleaux, ils furent
obligés de faire faire en argent mafifleurs ancres
& tout ce qui étoit compofé autrefois de fer.

Ces Navigateurs cachoient avec le plus grand
foin la route qu'il falloit tenir pour fe rendre à
ces Ifles; & ils étoient jaloux de leur fecret au
point de faire échouer leurs propres vaiffeaux, &
de les abandonner fur le fable, plutôt que d'en
indiquer le chemin aux vaiffeaux etrangers.

Straban, liv. III. p. 265 , après avoir dit

que les Phéniciens faifoient fouvent voile de
Cadix aux Ifles Caffiterides, & qu'ils cachoient
figneufement leur route, ajoute qu'un jour un
vaiffeau phénicien s'étant apperça qu'un bâtiment
romain le fuivoit d>affez près pour obferver fa
marche, & profiter des informations qu'il en
pourroit tirer , il fe laiffa lui-même engraver,
afin que le bâtiment romain échouât fur le fable;
& en effet les deux vaiffeaux périrent; mais les
Phéniciens eurent le bonheur de fe fauver par
d'autres voies, & furent dédommagés, pour s'être
auffi bien conduits, de la valeur de la cargaifon
qu'ils avoient été obligés de facrifier; & ce dé-
dommagement fuit grpisfur le tréfor public de la
Patrie. C'eft par de pareilles récompenfes, décer-
nées au vrai mérite & à l'amour de la patrie,
que les anciennes Républiques parvinreat ait
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point de grandeur qui nous les fait admirer. r

On fera fans doute bien aife de voir ici les

paffages les plus remarquables des anciens Géo-

graphes, relatifs à cette Partie du monde, que

nous appellons aujourd'hui le Nouveau,

Les Anciens ont parlé beaucoup des Ies Caffr-

terides & des Ies Hefperides. Strabon, 1. 3, dit
des Cadliterides : « Les Ifles Cafliterides font au

mnombre de dix, & peu éloignées les unes des
m autres : elles font vers le nord....... Une eft

m déferte; les autres font habitées par des hommes

m de couleur brune. Les Phéniciens feuls y com-
m merçoient autrefois ; ils s'embarquoient dans
m cette vue à Cadix ». Ces Ifles Cafiterides font
les mêmes fuivant Denys d'Alexandrie. ,r. 564>
que lon appelloit aufli les Iles Hefperides.

Pline, 1. 6, ch. 3 1, rapporte ceci au fujet de
ces Ies: « On dit qu'au-delà des Gorgades, on
» trouve les deux Iles Hefperides; & que Statius
m Sebofus étant parti des premieres de ces Ies ,
m il arriva à ces dernieres après quarante jours de
. navigation m. Diodore de Sicile, I. 5, ch. 4, dit·

« On affure que les Amazones demeurent dans.
f'fle Hefperus, à laquelle on donna ce nom,
*parce qu'elle eft firuée au couchant ». En con-

frontant ces paffages avec Pline , . , ch.

Solin, ch. 37·, Apollodore, 1. z ; Euripidein Hyp.

'7

'f
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polyt. coron. & in Herc.fur. ; Hygin, 1. 1 , Poet.
afron., on verra qu'il faut entendre par-là les
Indes occidentales. A ces témoignages ajoutons-
en un plus frappant encore, celui de Plinei. 5,
ch. 1 , où il dit: cc On traverfe la contrée des

Autoles pour arriver au mont d'Afrique, appellé
d'après la Fable , Atlas. On affure qu'il s'éleve
au ciel du milieu des fables; qu'il en eftcarpé &
affreux du côté où il s'étend, jufqu'au rivage de d
l'Océan auquel il donna fon nom, tandis qu'il
eft couvert de forêts, & rempli de fources & rc
de fontaines du côté où il regarde lAfrique, M
en forte qu'il produit naturellement des fruits
en abondance qu'on n'apperçoit jamais pen-
dant le jour aucun de fes habitans; que tout n'y ce
refpire que l'horreur de la folitude, en forte ce
qu'on y en faifi d'une frayeur religieufe, fur- c
tout lorfqu'on parvient au-deflius des nuages ç

& que la nuit il efn refplendiffant de mille feux;
tandis que l'air retentit du- chant lafcif d'Egipan
& des Satyres, qui fe réjouiffent au fon des flûtes,
des trompettes, des tambours & des cymbales »
La defcription que ce meme Auteur ajoute

au fujet des arbres de coton & de plufieurs c
autres fimples , s'accorde avec celles des In- c
des occidentales; les infrumens même dont il
elI queflion dans ce pafage , viennent originai-
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rement & doivent leur invention aux Phéniciens.

Ce font eux , fuivant le ténoignage de Juius
Pollux, 1. 4, c. 1 o, qui ont inventé les flûtes:

« Ef quædam , dit-il , tibi Gingras lugubren &
_flebilem vocen fundens , Phæni¶a quidem juxta
inventionenm. La defcription exa&e de ce Pays,

qui convient en tout avec les productions de
l'Amérique, & la reffemblance des inftrumens
dont on y faifoit ufage, qui vinrent originaire-
ment des Ph.niciens, prouvent, à ce qui me pa-

roît , que les Phéniciens doivent avoir eu con-
noiffance de l'Amérique.

Diodore de Sicile nous fournit une autre preuve
que les Anciens connurent les Indes occidentales:

ce pafage eft d'autant plus remarquable, que fon
contenu eft confirmé par Strabon & par Pline.
Cet Hiftoricn s'exprime ainfi, liv. 6, ch. -:ccA
w plufieurs journées de diffance de la Lybie, on
u trouve dans l'Océan une Ie très-étendue &
m très-fertile, parfemée de montagnes & de cam-
w pagnes agréables, & arrofée palr des fleuves que

les vaiffeaux peuvent remonter. Cette ille ayant
été fans doute féparée du reie de l'univers dans
des temps très-reculés, & étant demeurée in-

»o connue, fut découverte finguliérernent. Des
P Phéniciens qui navigeoie*pt dans fOcéan au-
» delà de la Lybie , furent pouffés fur cette -fle
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par des vents violens qui foufflerent pendant
plufieurs jours; ces voyageurs s'aflurerent de
fa nature & du bonheur dont jouiffoient fes
habitans , & ils en inftruifirent leurs contem-
porains Ce témoignage confidéré en foi-

même., & comparé avec la maniere dont les
Efpagnols decouvrirent pour la feconde fois
l'Amérique, nous fait voir clairement que ces r
deux peuples , les Phéniciens & les Efpagnols, 1,
arriverent aux Indes occidentales par la même fe t
voie, par le même paffage , par le même hazard: 19
on n'a pour s'en convaincre qu'à lire Mariana, tari
de rebus Hifp., 1. 2 6 c: Un vaiffeau, dit-il, étant

allé pour fon commerce fur les côtes d'Afrique, pag
fut porté par les vents vers des terres incon- exer
nues où il aborda. Laplupart des paffagers & fonr
des matelots étant morts de faim, le Capi- affe
taine (*), avec trois ou quatre de fes compagnon-e évér
de voyage, aborda à 1Ifle de Madere, qui ap- ues

4& F
(*) Ce Capitaine de vaiffeau, le premier qui après les conc

Phéniciens a été en Amérique, feroit entiérement demeuré é1oig
en oubli, fi Aldrete, inpopulari6us Hifpaniarum /4/îo- G
riis , n'avoit pas rétabli fa mémoire: « Il eff certain dans
» dit-il, que Chriffnphle Colomb eut la premiere con- i
» noifTance du Nouveau-Monde par Alphonfe Sanchez de- q
» Hueh a,homme de mer, natif~de cette même ville de Hue:- Ï rique
» va, qui, ayant effuyé une grande tempête fur l'Océan,&c. qui f
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m partenoit déjà aux Portugais , plus femblable

a à un mort qu'à un vivant. Chrillophle Colomb,
a Génois, fe trouva alors dans cette ie; car iL

m avoit époufé une Portugaife. C'étoit un homme

d'un génie rare, hardi & très-expérimenté dans
l'art de la navigation , ce qui étoit un grand
point. Il reçut chez lui ce Capitaine, qui mou-

rut bientôt de fatigue, & qui laiffa à Colomb
le journal de fes voyages ». Ce même rapport

fe tronve confirmé par Jofeph à Cofa, 1. 1, ch.

.19, & par Garcilaffo de la Vega, infuis Commen-

tariis, 1. 1, ch. 3.
Si un pareil événement fit découvrir aux Ef-

pagnols les Indes occidentales, fi nous voyons cet

exemple en quelque facon fous nos yeux , fi per-

fonne ne peut le contefter, pourquoi ferions-nous
affez obifinés pour mettre en doute un pareil
événement rapporté par des Géographes véridi-

ues, & arrivé aux premiers peuples de l'Univers,
& pour ne pas croire que le même hafard les
conduifit & leur Et connoitre un pays aufli
éloigné.

George Hornius auroit donc eu raifon d'affurer
dans fon livre fur forigine des nations de lAmé-
rique, que rAtlantique a' fait partie de l'Amé-
rique: il en feroir de même de Jonas Bircherodius,

qui fit un ouvrage auquel il donna le nom de
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Traité fur le Monde appellé mal -à-propos now- Y
veau. (De Orbe novo non novo). e c

Le nom de lIfle Atlantique eft lui-même un tes
mot égyptien & phénicien. Atlas fut chez eux
linventeur de lAffronormie , Diodore de Sicile, rai
III, 5 ; ce qui fit dire à Virgile, fn. J, 741 , oi
en parlant de l'Aftrononie, « ce qu'enfeigna le
m très-grand Atlas »: & Tretîes, Chil. XII, v. 136:

« On dit que le premier Atlas fut un Affrologue esc
M contemporain d'Ofiris, de Noé , de Bacchus & e
m de l'Hercule Egyptien, qui en apprit fAaro- us
» nomie . Il ne feroit donc pas étonnant que or

les Phéniciens , qui fe fervoient toujours dans leurs ues
courfes maritimes de la connoiffance des affres cc
dont ils étoient redevables à Atlas , euffent par ouve
reconnoiffance impofé fon nom à cette grande ls
Ifle : par les principes affronomiques, Atlas leur nav
tendoit les bras, & leur offroit fes richeffes. cuI

Il réfulte clairement, à ce qu'il me paroît, de ett<
ces divers détails, que les Ifles de la mer Atlan- -des

tique, à 'occident de lAfrique , étoient ancien- t dc

nement connues des Égyptiens, des Phéniciens rie
& des Carthaginois; mais comme l'on a tenu ces 4->

découvertes fort cachées, & que perfonne n'a ofé ieux
y aller , d'après les. défenfes expreffes aleuy~i alleersprtée
par les loix de Carthage, l'on aura fait fans ers e

doute courir le bruit que toute cette Ille ou.ce ble c
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>ays avoit été englouti fous les eaux de l'Océan;
e qui dut produire néceffairement des défeauo.
ýtés dans les cartes géographiques des Anciens,
!e même que dans le rapport des anciens Géo-
raphes fur ces objets ; car les uns n'ajoutoient
oint foi à ces récits obfcurs : les autres n'étant
int en état d'approfondir cet objet, en parle-

nt aulli vaguement que fans preuves. En effet,

ès qu'un peuple qui connoît feul quelque contrée
e la terre en dérobe avec foin la connoiffance à
>us les autres , on n'en parle qu'obfcurément.
,omment eft-ce qu'un Géographe répandra quel-
ues lumieres fur cet objet? Telle étoit cependant

conduite des Phéniciens à l'égard de leurs dé-
ouvertes. Strabon , 1. 17, dit expreffémentc que
les Carthaginois faifoient périr les étrangers qui
navigeoient en Sardaigne & aux Colonnes d'Her-
cule, & que c'eft par cette raifon qu'on re-
jettoit la plupart des chofes qu'on débitoit fur
des contrées occidentales »o. Cette incertitude
t donc la caufe de la diverfe maniere dont on
arle de ce pays, en difant tantôt avec Herodote,
4, que le voyage n'en étoit poffible qu'aux

)ieux; tantôt que ces terres étoient brûlées par la
haleur, ou glacées par le froid; tantôt que les
1ers en étoient impraticables à caufe des bancs de
able dont elles étoient remplies. Cependant , en
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tapporrant ces dificultés, les mêmes Géographes d
ajoutent toujours: mais les Phéniciens connoif- d

fent ces terres », at

L'attachement que l'on avoit pour le pays dans il

lequel on étoit né, fit que nos Ancêtres néglige- av
rent de fe procurer lçs cartes des peuples anciens, a

& que nous fommes fi peu inifruits des connoif-
fances que quelques peuples s'étoient procurées fur q
les différentes parties du monde. de

Combien pourroit-on ajouter de réflexions qui br-

démontreroient cette vérité ? mais comme ce n'eft p
pas là mon but, je me bornerai à une remarque Pét
qui femble être la faite naturelle de ce que je Poi
viens de dire: c'ef qu'il ne feroit pas impoible, tior
& qu'il e même probable que les anciennes dé- cip

couvertes géographiques fe font perdues., & me
qu'après une longue fuite de fiecles, l'on a fait e

ces mêmes découvertes de nouveau. conT

Quantité de preuves hifaoriques viennent à
l'appui de cette préfomption :l'Hifoire nous ap- qu'i
prend par exemple, que, fur la fin du Royaume des
d'Ifraël, l'Oracle ordonna au Prince de l'fle de : etc
Chera, d'envoyer une Colonie en Lybie; mais hors
celui-ci ne favoit comment exécuter cet ordre, d'ap
ignorant dans quel coin de la terre ce Pays étoit rapp
fitué, quoique les Phéniciens l'euTent occupé le gl

goO ans auparavant. Il fit heureufement la rencontre fianc

i î
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d'un certain Carobius, qui faifoit le négoce de
draps teints en pourpre ; cet homme avoit été jetté
autrefois par une tempête fur les côtes de la Lybie:
il offrit donc fes fervices au Prince , & après
avoir fait fa convention avec lui> il le conduifit
à l'Ifle de Platea en Afrique.

Nous lifons également dans l'Hiftoire des Grecs

r qu'ils étoient perfuadés que la fin & l'extrémité
de la terre fe trouvoient près du détroit de Gi-
braltar, que la mer y étoit impraticable , & que
plus loin il n'y avoit qu'un chaos & une nuit pe-.
pétuelle. C'eff en conféquence de cette opinion

populaire que leurs Poëtes, en faifant la defcrip-
tion du coucher du foleil, difoient qu'il fe pré-
cipitoit chaque foir avec un grand bruit dans la

mer près de Cadix & de l'Ebre. C'eft d'après la

it même idée que Lycophron afligne à l'aurore>
comme le point où elle fe leve, l'lfle de Crené.

a Hérodote, dont les ouvrages nous prouvent
qu'il étoit aufli bien inifruit de la Topographie

e des pays fournis à la domination des Perfans , qu'il.

l'étoit peu fur la fituation des pays qui fe trouvent
hors de l'Afie ; Herodote, dis-je, nie abfolument,
d'après les mêmes raifons que nous venons de

rapporter, qu'il y ait une mer qui environne tout
le globe terreffre; il fe moque même de la con-
fiance que les Géographes de fon temps avoient
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dans le témoignage des Phéniciens , quoiqu'il
avoue lui-même qu'il connoiffoit peu les frontieres
de l'Europe , ainfi que les pays d'où l'on tiroit
'étain & lambre, c'eff-à-dire, l'Angleterre & la

Pruffe.
Ariflote, qui parut après l'Hiflorien que nous

venons de citer , ignoroit tellement la lituation
des différentes parties du monde, qu'il s'imaginoit
que les terres fituées aux environs du détroit de
Gibraltar étoient contiguës aux Indes.

Lorfque les Macédoniens eurent conquis, fous
la conduite d'Alexandre, la Perfe, l'Egypte & une
grande partie de l'Afie, jufqu'au fleuve Indus, ils
conçurent le projet de s'emparer du Tanaïs,- en
foumettant les Scyrhes qui habitoient fes bords. c
Cette entreprife leur parut fupérieure à toutes les

viâ,oires remportées fur les Perfans; mais fi leurs
armes victorieufes mériterent l'admiration des
Hifforiens, il n'en efl pas de même de leurs con-
noiffances géographiques ; car lorfqu'ils furent
arrivés aux montagnes de l'Inde, ils les prirent ce

pour le mont Caucafe des Scythes, & par confé-
quent le fleuve Jaxartes, que les Perfans appel- dc
lent aujourd'hui Sihun , pour le Tanais. L'Hiffoire un
nous fournit mille exemples de pareilles erreurs. È,

C'eft ainfi qu'Alexandre Beckovig, fous Pierre J, c'e
chercha auprès de la mer Cafpienne l'embou- Ka

chure du
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thure du fleuve Daria, ignorant que le mot Daria

n'efi qfruif nom appellatif, qui, chez les Chinois,

forme la terminaifon de chaque fleuve. Cette

fate de géographie coûta-cher à Beckovi': il eri
fut la vidime, ainfi que tout fon équipage. Mais

nous-mêmes, combien y a-t-il de temps que nous
fommes en état -d'affirmer que les Groënlandois
& les Efquimaux font originairement le même
peuple? Il n'y a que quelques années que nous
favons avec certitude qu'il y a entre ces peuples
un parfait accord pour le langage, les meurs , la
religion & les cérémonies, .puifqu'ils s'appellent
freres. Les Groë.nlandois fe nomment entr'eux,
comme les Efquimaux, Innuit, c'eft-à-dire, hom-
mes ou habitans. Afn de diffinguer leur nation
des autres, ils lui ont donné le nom de Karalit
ou Karlik , & au pluriel, Kalalit., Karait; or,
dans l'lHifoire généalogique des Tatares, écrite
par Abul-Gafi-Bayadour-Chan, il eft queffion de
ce même peuple long-temps avant l'ere chrétienne.

A s'en rapporter au témoignage des Groënlan-
dois & des Efquimaux eux-mêmes, on en acquiert
une nouvelle preuve , puifqu'ils difent que leur
premier fondateur s'eft appellé Kallak, & que
c'enf de lui qu'ils s'appellent encore aujourd'hui
Kalalit , Karalit ou Karait. Ces peuples, connus
du temps d'Abul-GaG, tomberent enfuite dans
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roubli; & ce n'efL que depuis peu que nous favohs

que les Groënlandois, fortant de la terre de La-
brador & du pays des Efquimaux, vinrent s'éta-
blir dans le Groënland, en traverfant, entre le
66e & le 69e.degré de latitude feptentrionale, l
détroit qui fépare lAfie feptentrionale du nord de
'Amérique, & en faifant le tour du détroit de

Davis ou de la baie de Baffin (i).
La preuve la plus convaincante qu'on puiffe <

doiner de leur origine commune, efL celle qui fe
tire de la conformité de leur langage. On verra
par la table fuivante que celui des Efquimaux ne

L

(1) Suivant le rapport des Groënlandois de la baie de

Difco, fous le 69" degré, le Gr'oënland eff une Iß1e; ce
que leur a fait conclure le grand courant qui vient du
nord, & qui tient le milieu de la mer, dégagé de glaces La
ils rapportent auffi qu'étant d'un côté du Golfe , ils ont parlé Jh
à des gens qui étoient de l'autre côté ; que leur langage
étoit le même; mais que les bêtes du pays différoient C
de celles du Groënland : ils ajoutent qu'il. n'y a qu'un
petit détroit qui fait la féparation du Groënland & de
Sl'A.mérique; que ce détroit eft fi étroit , que ceux qui
fe tiendroient fur les deux bords pourroient harponner le fig
même poiffon; que la Terre-Ferme vers le nord eft en. for
tiérement couverte de glaces , de forte qu'il n'y a que les de
Iles qui foient découvertes; & qu'on trouve dans ces fles KC
des Retínes, des Oies, des Canards, &c. en fi grande fut

quantité, qu'elles en font couvertes. .an,



La Renned
L'I1le.
La Barriere.
Le Rendez-vous des

Baleine.
Une place propre *

jetter l'aricre.
Uin *rranger.-
Cornment r'appelles-tu
Deux.
Le Péché Originel.
Une: choie percée,

un Fufil.
Le grand efprit.
L'Air , l'Efprii , l:

Moide.
Il voir.
Le Tonnerre.
Des Harengs.
La Mer.
Un Homme.

Caribu.
Kikertak.
Scuiktok.
Arbaktokê

Eiffekfakut.

Kablun'it.
? Kena evlet

Marguk.
tekelarpok.
Auleillut.

Torngarfrk0,
Silla.

Tekkoa.
Kallek.
Angraarret.
Efare.

Afigur.

Caribu.

Kekertak.
Scuikrok.
Arbaktok.

Kiffekfakut,

-Cablunz.

Kina ivlir ?
Marlukou, Mardlu2i

'Tikerarpok.
Putuûut.

Torngarfuk.
Silla.

Tekkoa.
Kallek.
Angmarfet.
Efaro.

Angur.

Se feroôit-on-jamais avifé de chercher dans le
gorges du mont Caucafe (i) les reftes infortunés

(i) Telle eft l'étymologie du mont Caticafe : Koui
lignifie en Perfan une montagne, & Cas ou Kcfc eft un
nom commun à plufieurs montagnes connues fous le int
de Cafius; ainfi de ces deux noms fe forme. le nom de
Kouh-Kefch4 ou Caucafe. Cette étymologie répand du joui
fur £e que dit Ptolomée; qui place les monts Cauc:afieis
dans l'endroit oX eft t'4iindou-Kefch, c'ef--dire, la

sR LE NovvEAU-MolDEor

difere prefque point de celui des Groëilandoisý

FR Au çoIs. EsQUI. GRoENEAÑD.
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des Hufites -thaffés de leur ancienne demeureri
les fr3res Mo>raves , qii fe font établis depuis quel
que temps près de Zarizin ou d'Aftrachan, apïès
y avoir bâti la ville de Sarepta, ne nous en euf,
fent donné des témoignages irrévocables Cro-

roit-on que les Lapons, les Finlandois & les Hon-
grois ont été originairement le même- peuple?
Cependant nous allons en donner une preuve
des plus authentiques, par fanalogie frappante
qui fe trouve dans leur langue..

FR ANçoîs. HoNGRois. LA P O N. FINLANDOISt

Branche. Aagh. Akfe. Oxa.
En bas. Ala. Vuollen.. Alla.
Plus bas. Alah. Vuollehin. AlamhL
Face. Artza, Ortza. Arodea. Ortza.
Aride. Azzu. Azzok. Afnet.
Sauter. BefzokolQm. Sofkelam. Sofkelam.q
Malade. eteg. Buotfek.- Buotfek.
Pla-che. Defzka. Tjæfkes. Tjaskes.
Itregre. Eep. Abb. Abb.
Forut. Erdedi. Orda-radde. Orda-radde.
Cemture. Euw, ;ew. Auwe. ' Vyo.
Sa r Fel. Pajel. PXcel. C
creille. Feû!. Pelje. - P elje. - C
Nuée. Folhos. Palwos. riwes.· C

v
montagne d'où prend fa fource le célebre fleuve Induse T

Voyez Éclzircifemens CJographique's fur La Carte d:

1 2Ine , par M. d'Anville ; Strahlenberig , parzie du nord

& Lilevantde 1'Europe & de l'Afe, p. 7 M. Bayer,
4H! crig Regni Gracoru'm Baariai, p. 8.
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FRANçOIS. HONGRoIS., LAP.ON.. FINLANDOIS.

Neige. Fonni. Podnt. Ponoae
Bain. Fordo. Patta. Pirti
Percer. Furo. perits. Puras.
Jetter. HIagitorm. Haikerarn. Heiren..
Inclination, . Haylas. Blo. Hiu
3eau-pere Ip, Wuoppa. Appi.
Manchon, Gant, Kefztw. Kifqa.
Chacuna Kiki. Kaik. Kaiki.
Pareffeux. laibat. Laike. laifka.
Sauce. Lew. Lahma, lama. Liexi.
Gâteau. Malom. Mylla.
Terme, Megye. Mokke.
Départ. Ment. Mannct. Mennyr,
Belle-fille. Meny. Mangie. Minioe.
Quoi. Mit. Maire. Mirx
Mode. Mod. Muddo. Muoro..
Belle-mere. Napad. Napat. NXpaia.,
Courage. No. NaNou, No.
Vomir. Okaàn V k Oxena
Saleté. Pot. Puoskes. Pafci.
Antiqu'. Regio. Rakeje. Rakejc,
Vîte. Reuvil louves. Rouwaý
Gale. Senyedek. San;iret. Sanghar.5
liombreux. Sok Suggai. Sa.ngm..
Donc. Tahat. Tk4 Tzhden,
E2aule. Vaal.
Chercher. Vadafzom, Wuota Wu O
Ou. Vagi. Waj. Waj.
Corneille. Varya, Vuorars,., Varis.
Porter. Vifzom.. Veffam, V
Verge. Vefzfzo,
Tache. Zeplo. Tei. Tlae

On peut enicore aWSocier- les; Mxfo-Goths aux.
fiýnadoLs, aUX bLjxS-& aUX H0ogrois, 17inlt
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parler des coutumes & des ufages communs

tous ces peuples, la conformité de leur .langage

fait connoître i'identité de leur origine.

FRANÇOIS. FINLAN DOIS MEso-GOT14.
Étroit. Engmn. Aggvus.

Paille. ' ana. Ahana.

Penfer. Ahjan. Agian.

Uniquç. Ainoa.• Ainoha.
Légat. Airuns. Aihrun

Mlete. • Aeitin. Aitei.

Si ce n'eft Elle. 'Alja.

Office. Ammatti. Ambahi.

Poutre. Anfas. Anz.

Avoir pitié, Armo. Arman.

Gratis. Arvjo. Arujo.

Vafte étendue. Autio. Authid.

f4élite. Anflo. Azneis.

Cette analogie fe trouve encore entre les peu

les dont je viens de parler & les Iflandois.
FnRNÇoIS.

Onde de la mer.

Mine de fer.
Péril.
Luxe*
Çofier,
coutume.
Intelligence.
En-pente
Borne.
Pain.

Noir.
Fpée,
Chaumiege,

Chemin bordé has.

FINLANDOI9
Alto.
Bauta.
Hotx,

Hecuma3~
Curckg.
Adun.
Æ:ly> , lyA.

Callas.
Mzroe.

Leia.
Ruma.
Miecka.
I(ota.,
Kuj.

ISLANDOI$
Alda.

Raud.
Hnta.
Hægoma.
Curcku.

Eljon.
Hallas.

'Mære.

• Leif
Eomut.
Maekir.
KCot.

21
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Ces exemples démontrent que les découvertes
géographiques, aufli bien que l'origine des peu-
ples entiers , peuvent fe perdre, & fe reproduire
quelques fiecles après.

Ce principe, une fois pofé & reconnu, me
fervira dans la fuite de fondement & de bafe,
pour en déduire les faits & les opinions que
fiHiftoire feEble autorifer.

CHAPITRE IL

Pe la conformité des Langues, i'. entre les extre-
mités de l'Amérique & celles de l'Afie ; 2°. entre
les Peuples k l'Amérique & l'Afrique..

1r
L ES connoiffances géographiques des Anciens ne
nousapprennent riensde précis fur la quefrion dont
il s'agit. Il faut donc recourir à la. conformité des
langages & à celle des· coutumes. Si nous trou-
vons ces rapports entre l'Ancien & le Nouveau-
Monde , on en pourra conclure que la population
de ces deux hémifpheres.a une origine commune.-
Mais l'Ancien-Monde a-t-il peuplé le Nouveau,
ou le Nouveau a-t-il peuplé lAncien Telle eft
la que.ion qu'il faut confulelr.
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Il ne peut s'élever que trois opinions pouý de
favoir de quelle maniere s'en peuplée l'Amérique,
& de quelle région vinrent fes habitans. pli

1°. Que les Américains font des Autochtones, qu
c'eft-à-dire, des peuples nés dans leur pays, & qui Ç Me
n'y font pas venus d'ailleurs. de

2°. Qu'ils font des Colonies qui s'y tranfpor- î nî;
terent des autres Parties du Monde. -m

3°. Que ce font eux-mêmes qui on ifait paffer s'ir
des Colonies dans l'Ancien-Monde, & qui l'onz fci
peuplé. A l'égard de la premiere & de la troi- viny
fieme opinion , on pourroit fe permettre quelques C'e
légers argumens en leur faveur, fi la révélation que
ne s'accordoit avec une faine phyfique, pour éle- pre
ver contr'elles un mur indeftru$ible. En vain les M
Philofophes. de lancien Continent ont-ils effayé pou
de foutenir 1éternité du monde; leurs paradoxes Trc
font retombés dans la nuit d'où ils avoient été des
tIres. En vain plufieurs peuples, & les Athéuniens puif
fur-tout, fe font épuifés en raifonnermens fur une S
origine fans génération; les différentes opinions. quit,
que le fiecle a6tuel a vu naître fur ce fujet n'ont grar

pas eu plus de fuccès , & n'ont pu ébranler 'aus< men,
torité de l'Écriture-Sainte. conf

Quant à ce qui regärde la troifGeme fuppofition, Pl
les Mexicains, dit-on, étoient dans la perfuafion les p
nue les Rois d'Efgagne étoient des defcendans: phé
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de leur premier Souverain Quezalkoal, & que par

conféquent ils avoient été maîtres de lEfpagne

plufieurs fiecles avant la découverte de l'Améri-

que. Mais cette prétention, lors même que les

Mexicains auroient été affez vains pour l'avoir,
en trop oppofée aux faits pour être admife uq

in ant. Les Mexicains étoient à cet égard dans les

mêmes préjugés que la plupart des peuples qui

s'imaginent que les autres nations leur doivent leurs

fciences & leurs connoiffances, & qu'ils font les

inventeurs de tout ce qu'on trouve chez les autres.

C'eft par un préjugé à-peu-près de la même efpece

que tant de Savans penfent que Pythagore fut le
premier qui dut aux Égyptiens la doarine de le

Métempfycofe - cependant -nous favons-, à n'en
pouvoir douter, que déjà avant la deniruéion de

Troye , le philofophe Mochus foutint la doarine
des atomes ou de la matiere premiere, qu'il avoit

puifée dans la même fource.
Sanchoniaton , Hifnorin célebre dans l'Anti-.

quité, qui-vécut après Mochus, nous donne une
grande idée de fon favoir par les précieux frag-.
mens qu'il nous, a laiffés, & qui nous ont été
confervés par les Grecs.

Phérécyde, le premieîr Philofophe grec,trouvà
les principes ce la fageffe dans la leature d::s livre
Sphéniciens
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Dracon, Légiflateur des Athéniens, forma fes

loix d'après les connoiffances qu'il tira des Écri- Er

,vains phéniciens* d'e

Pythagore, ainfi que les autres Philofophes for

grecs , n'apprit pas les principes de la fageffe & ver

de la morale dans fa patrie , mais chez les Phéni- L.c
ciens & chez les Indiens; c'eff une erreur de dire for

qu'ils les ont tranfmis aux Indiens. dic
Si j'ai rappojté la premiere & la troifieme fup.. e

pofition , ce n'en pas parce que j'y trouve quel, qu
que vraifemblance ; mais pour faire voir qu'une gîc
opinion, quelque fauffie qu'elle puiffe être , trouva

toujours un défenfeur prêt à lui donner les cou- fe t

leurs de la vérité, & à la préfenter fous un point chc

'de vue propre à fédigre. Il ne me refte donc qu'à

examiner la deuxieme propofition , favoir , que e

les Américains ont été tranfplantés des autres çria
Parties du Monde- dans leur Continent. pou

Jamais nation au monde, eût-elle habité fous

le ciel le plus rude ou fur le fol le plus ingrat, qui
ne quitta fa patrie.de bon gré ; elle l'a toujours

préférée à tout autre pays , au climat le plus fac
ferein , au fol Je plus fertile. L'expérience nous abf<
fournit des traits-fi finguliers à cat égard , qu'enh

çxaminant mille fois ce je ne fais quoi qui nous des
gttache au lieu de notre naiffance, on eff toujours étoil
çbligé de convenir qu'il ea impolibie de doepu
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une raifon qui cara6érife cet effet de la nature,

Entre cette multitude de faits je me contenterai

d'en rapporter un feul: Les Efquimaux, quoique
fort à plaindre dans leurs propres foyers, confer-

vent le pls grand attachement pour leur patrie.

V'on en a vu plufieurs, après avoir été faits pri-

fonniers dans leur jeuneffe par les Jpdiens méri-

dionaux, & après avoir été tranfportés aux fado-

ries angloifes , regretter encore leur pays natal,

quoiqu'ils euffent vécu long-temps parmi les An-

glois; il e même arrivé qu'un de ces Efquimaux,
ui s'étoit accoutumé au genre de vie des Anglois,

fe trouvant un jour préfent lorfqu'un Anglois écor-
choit un veau marin., fe jetta fur l'huile qui en

fortoit, & avala avec une avidité étonnante tout
ce qu'il en put ramaffer avec les mains, en S'é,
çriait: Ah que je regrette mon pays natal, où je
pouvois me raffafier de cette huile!

Les feules raifons pour lefquelles un peuple
quittoit fa patrie étoient celles-ci:

1°. Lorfque la population s'augmentoit de
façon que les moyens de fubfinfance venoient
abfolument à manquer, alors on choiiffoit des
Çhefs pour conduire une partie de la nation dans
des contrées plus heureufes & plus fertiles. Tels
étoient les premiers peuples qui dnt habité la
tere Ife foucientpeu de l'or & de 'rgent, le luxe
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& la délicateffe ne les avoient point gatés; il§
vivoient du travail de leurs mains; ils n'occu- la
poient qu'autant de terrein qu'il leur en falloit cur
pour fubvenir à leurs befoins. Aufi-tôr que leur 1lbu
fol étoit trop cirèonfcrit, ils cherchoient ailleurs § de
des terres plus vaffes, & capables de leur fournir un

les premiers befoins de la vie. Pour s'en convain- parc
cre, on n'a qu'à voir l'exemple d'Abraham , lorf- peur
qu'il dit à Lot: 1 La terre ent devant nous ; fépare- env%.
e toi de moi; fi tu vas à gauche, j'irai à droite i tirpc

fi tu vas à droite, j'irai à gauche ». T
20. Le fecond motif qui pouvoit les obliger à peu?

quitter leur patrie , étoit l'efprit de conquête ou gtends
'oppreflion qu'ils fouffroient chez eux: c'eif airrfi uxq

que Salmanaffar ayant emmené les Juifs en cap- omt
tivité, ceux-ci, après un voyage d'un an & demi W
vinrent dans unpays inhabité, nommé Arfareth, atio.
Arqa fignifie un Cedre dans la langue chaldéenne ecot
& arabe , & Arfareth, le Pays des Cedres. Les iecle

Mongoles donnent encore aujourd'hui le nom e Pc
d'Ars à un arbre fingulier qui croit chez eux. Ce e par
paffage peut faire foupçonner que ceux qui cher- ne
chent ailleurs., en Amérique par exemple., les es pe
Tribus juives qui fe font perdues, font dans lus c
l'erreur. ages,

C'eft ainfl que les Daces, qui tiroient leur outur

rigine des. Cetes, abandonnerent la Moldavie, re I
Ce
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la Valachie & la Tranfilvanie , lorfqu'ils s'apper-
Scurent que )Lmpereur Trajan vouloit les réduire

g fous la domination deq Romains. De-là vient que

de nos jours on parle encore dans ces Provinces

un langage peu différent de la langue latine,

parce que les Romains, qui faifoient perdre aux

peuples vaincus les traces de leur origine, en les

enveloppant pour ainfi dire du nom romain, ex-

tirpoient auffi leur langue, en introduifant la leur.

Telles font les caufes qui. ont pu engager des

«peuples entiers à quitter leur patrie; car je -n'en-

tends pas parler ici de ces effains de biigands,
uxquels l'efprit de rapine a fouvent fait faire de
ombreufes émigrations.

Voyons préfentement -omrnent & par quelles

ations l'Amérique a pu être peuplée avant la
ecouverte qui en a été faite dans le quinzieme
iecle. Pour décider cette queffion, il ne fuffit pas

e pofféder une ou plufieurs langues de celles qui
e parlent dans les différentes Parties du Monde;

ne fuffit pas non plus de favoir en général que
es peuples de la terre different ou fe reffemblent
lus ou moins entr'eux par la forme de leurs vi-
ages, par leur religion , par leurs meurs , leurs
outumes & leurs manieres de vivre : il faut en-
ore les comparer fous tous ces points de vue.

Ce n'ef en effet que par ,une longue fuite de
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tomparaifons qu'on peut trouver la véritable clef

de l'origine des peuples les moins connus. Que br

ron confronte les mœurs .& les ufages des peu~ a

ples de l'ancien Continent avec ceux du nouveau, rec

& fuivant leur analôgie ou leur diffemblance, tif<

rlon pourra établir la pofibilité ou l'impoflibilité ges
de leur extra&ion commun. 'me:

A l'égard des Langues, je ne prétends pas qu'un mé
Hiftorien qui veut remonter à la fource de la pre.- cett
miere population d'un pays , foit obligé de favoir

parfaitement tous les idiômes qui fe parlent dans1

les différentes Parties du Monde, ni toutes les Lan- lon

gue- anciennes ; mais il n'eff pas douteux que, par

pour développer par exemple forigine des Colo- avoi
riies qui s'établirent les gemieres en Amérique, peut

il feroit néceffaire de trouver un homme inftruit, que
en état de drefler une table de comparaifon des ait v

Langues ufitées für les côtes occidentales de l'Afri- R

que, avec les différentes efpeces d'idiômes connus fyno

aux Antilles & au Bréfil. Il ne feroit pas impofli- taine

ble -d'en venit à bout à la longue, & de former analc

peu-à--peu un recueil d'une centaine de mots.tirés la fig

·de toutes les Langues connues , tant en Afrique gere

qu'en Amérique. M. de la Condamine croyoit auffi-

que c'étoitrle véritable moyen-de confrater forigine rappc

des Américains. Un tel vocabulaire feroit plus ble.(

utile cent-fois pour notre delfein que le Pater que
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iofter, dont nous avons des traductions fais nom-
bre en Langues fauvages, & que M. Chamber-
layne , Compilateur anglois, s'ef1 donné la peiue de
recueillir. Quelque pieux que puiffe avoir été le mo-
tifdes Traduâeurs, il faut convenir que les Sauva-
ges, n'ayant point de mots propres pour expri-
mer les termes de notre morale & ceux de notre
métaphyfique , il étoit impoffible de bien traduire
cette priere.

Tout le monde conviendra d'ailleurs que lorf-
qu'il s'agit çl'apprendre une Langue quelconque,
'on doit commencer, comme en toute autre chofe,
par ce qu'ily a de plus aifé; & ce n'ef qu'après
avoir applani pas-à-pas les petites difficultés, qu'on
peut affranchir les grandes: il femble au contraire
que, dans la colleaion de M. Chamberlayne, on
ait voulu renverfer l'ordre naturel.

Remarquons encore que fi dans un recueil de

fynonymes l'on trouvoir par hazard, entre une cen-
taine de mots, quelques-uns qui euffent une certaine
analogie, tant pour la confonnance que pour
la fignificatioti, avec les-mots d'une Langue étran-
gere, il faudroit bien fe garder d'en conclure tour
auffli-tôt que les deux Langues ont enfemble un
rapport immédiat & une conformité incontefta-
ble. Qui par exemple feroit affez infenfé pour dire
que la Langue atirne oc la groë4napdoife -on9
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entr elles une très-grande aflinité, parce que dans <

ce dernier jargon, le mot ignach fignifiefeu , cpm-
me en latin le mot ignisS? ) f

D'un autre côté, il faut s'abffenir du fentiment
de ceux qui , malgré les rapports de l'identité
qui fe rencontrent dans plufieurs mots de diffé- de
xentes Langues, en méconnoiffent la reffem- ce

blance , parce que certaines lettres fe trouvent ro
tranfpofées ou remplacées par d'autres. PC

Toutes ces erreurs proviennent de ce qu'on «ne
prend pas affez garde à la prononciation, qui fat
varie chez toutes- les nations, dont les unes abre-les
gent les fyllabes, tandis que les autres les allon-' riq

gent; & de ce qu'on néglige d'obferver qu'il eftou
peu de peuples qui n'aient dans leur alphabet des la
lettres qu'un autre n'a pas,.& qu'il ne fauroit. pas prc
même prononcer. qui

En réfléchifTant fur ces principes, on fentîra ma
pourquoi, en comparant deux Langues entr'elles, eta
on trouve dans certains mots, q ui ont réellement
la même étymologîe, des fyllabes & une confon- rap
nance tout-à-fait changées: il peut 'arriver·aufi, que

comme nous l'avons vu plus haut, par un effet
contraire, mais qui n'a point du tout la mème cuir
caufe, que la rencontre fortuite des caraderes de dit<

falphabet difpofe tellement les fyllabes, qu'hn Am
mot foit approchant d'un. autre dans une Langue - la p

tout-a-fait

ýýi
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tout-à-fait étrangere, & de laquelle il ne dérive
nullement, quoique ce foit un jeu de hafard inf..
niment rare.

Comme qu'il en foit , on A'eff pas moins fondé
à conclure que ce n'eff que par une longue fuite
de comparaifons entre les mots qui femblent fe
correfpondre dans plufieurs Langues , & qui pa-
roiffent fynonymes , tant pour la fignification, que
pour l'étymologie, qu'on pourroit parvenir à fixer
des principes invariables fur leur affinité: ainfi il
faudroit , comme nous l'avons déjà dit, pour
les pays qui avoifinent lAmérique , & pour flAmé
rique elle-même, compofer une table polyglotte,
où les racines de chaque mot feroient raffemblées,
la transformation des lettres & la différence de la
prononciation fommairement expliquées ; travail
qui demanderoit beaucoup de foin & d'exa6itude:
mais aufli par ces coups de lumiere feroit-on en
état de juger, & de fanalogie de plufieurs Lan-
gues que nous ne connoiffons pas encore, & du
rapport que feroient préfumés avoir en confé-.
quence les peuples qui les padent.

Un tel vocabulaire applaniroit bien des diffi-
cultés , & ferviroit à conftater tout ce qui fera
dit dans le cours de cet ouvrage fur l'origine des
Américains ; car ce feroit peine perdue d'attendre
la publication de leur hifloire ou plutôt de leurs

C '
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traditions, vu qu'il n'y a pas d'apparence que les
Indigenes aient pris foin de conferver la mémoire
de ces événemens.

Cependant , en attendant une connoiffance
plus parfaite des Langues de ces contrées, j'ai dit
qu'il reffoit encore une voie pour connoître l'ori-
gine des peuples du Nouveau-Continent ; c'eft de
comparer leurs manieres de vivre, leurs mours
& leurs coutumes avec les coutumes & les mours
des peuples de l'Ancien-Monde. C'eft ce que je
vais faire à l'égard des Américains, en ajoutant à
la fin de l'ouvrage les obfervations faites par les
Savans & par les Marins que la Cour de Rufie ti
a employés pour faire des découvertes dans 1'Amé-
rique> en partant du Kamtfchatka. pr
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CHAPITRE III.

Sur la conformité des Mours & des Coutumes des

Peuples de L'Ancien-Monde, comparées avec cles
du Nouveau-Monde.

E U X Nations très-éloignées l'une de l'autre,
peuvent fans doute fe reffembler à plufieurs égards
dans leurs manieres de vivre, fans néanmoinsfor-
tir de la même fouche; mais außi-tôt qu'on

trouve chez deux différens peuples dont on peur
prouver la communication , une reffemblance
frappante de coutumes fantafques, & quelquefois
atroces & contraires à la nature , c'eft une mar-
que convaincante qu'ils les ont prifes & emprun-
tées les uns des autres; ou bien il faudroit dire
qu'ils les ont inventées eux-mêmes, chacun fépa.
rement , ce qui n'eff pas poilible. Jamais des gens
fenfés ne fe perfuaderont que des nations entieres
aient pu imaginer d'elles-mêmes, fans fe conful-
ter, des ufages bizarres , & cependant fembla-
bles; au lieu qu'il n'eff que trop ordinaire de voir
des ufages ridicules & même fuperftitieux s'accré,.
diter & trouver des Sedateurs.

Combien pourroit-on trouver de coutumes
C

3s
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romanefques & extravagantes qui ont infenfible-
ment pénétré, & fe font introduites par commu-
nication d'un peuple, chez un autre : ce rapport
même de fingularités entre deux nations prouve
que l'une tient fes meurs, fes ufages & fes cou-
tumes de l'autre , avec laquelle elle eff cenfée
avoir autrefois vécu fous une domination com-
mune ou dans une étroite relation.

Il ne reffe donc, pour découvrir l'origine des
Américains, qu'à faire l'application des maximes
qui viernent d'être établies, en choififfant pour
objet de comparaifon les coutumes de l'Ancien-
Continent les plus fingulieres & les plus remar,"
quables.

I.

Do5irine d'un bon & d'un mauvais principe.

Le dogme de deux principes a été établi chez
tous les anciens peuples de l'Orient; il a exiflé
nême dans nos contrées, pendant qu'elles étoient

plongées dans le paganifme. Les premiers Sau-2
vages, effrayés des accidents & des dfaftres qui
affligent lhumanité, privés d'ailleurs des fecours
de la révélation, n'ont pas eu affez de pénétra-
tion pour lire dans les deffeins de la proyidence
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ils n'imaginerent pas que fi Dieu envoie des fléaux
fur la terre , c'eff tantôt pour nous punir de nos
fautes, tantôt pour nous détacher de ce monde,
& porter nos efpérances vers un avenir plus heu-
reux: ils n'attribuerent au contraire les maux de
cette vie qu'à des génies perfécuteurs. L'imagina-
tion ébranlée & craintive dreffa auffi-tôt des autels
aux efprits malfaifans pour les appaifer,

Selon la Mythologie des Orientaux, plus com-
plette que celle des Grecs & des Romains, il a
dû exiffer un état parfait avant le cahos ; ils pré-
tendent que ce bouleverfement n'eft qu'une ftaite
du péché originel ou de l'aviliffement des créa-
tures; car Dieu, difent-ils. ne peut créer le mal

C'eft fur cette hypothefe que les Grecs avoient,
fondé le dogme , d'après lequel ils ajoutoieut
croyance aux manes: ils avoientcomme les Kal-
naks, les Mongoles & les Chinois, adopté l'exif-

tence de deux principes primitifs, l'un bon &
rautre mauvais ; otr, ee qui revient au même, la
lumiere & les ténebres-

Le dogme des deux. principes s'ef étendu juf-
ques chez les Américains. La Religion des Caraï-
bes fe bornoit à- croire un bon & un mauvais prin-
cipe.; la Divinité tutélaire & bienfaifante ne les
occupoit- guere, mais ils redoutoient beaucoup
fêtre malfaifant,

C 3 ,
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Les Efquimaux, peuples de lAmérique fep-
tentrionale, reconnoifent un être d'une bonté
infinie, qu'ils appellent Ukkev-ma, c'eff-à-dire,
le grand Chef; ils le regardent comme l'auteur
de tous les bienfaits dont ils jouiffent, & en par-
lent avec le plus grand refpe&, en chantant fes dE
louanges dans des cantiques & des hymnes dont cI
le ton en grave , pompeux & affez harmonieux.
Ils reconnoiffent de même un autre être qu'ils qt
appellent Vittikka ,& qu'ils repréfentent comme à
l'inftrument de leurs maux & de leurs malheurs;
ils -le redoutent extrêmement., & de la même
maniere que les Chrétiens craignent le démon.

ce

çe

Ordre defucceffian particulier à certains
Royaumes. Cc

fe
Dès qu'un Prince d'Europe a fait reconnoître de

fon mariage , fon époufe lui devient égale en la
dignité, & les enfans qui naiffent de ce lien ref- le
peâable , fuivent la condition du pere ; ils font pi
cenfés lui appartenir (felon la Loi romaine, Pater fo
efi is quem nuptie demonfrant); auffi une Prin-
ceffe qui vouloit fe fàire refpeder de fon. époux, la
lui difoit un jour: Je puis bien faire des Princes jer
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fans vous ; mais vous , vous ne pouvez pas en

fàire fans moi.
Ce droit du mari d'élever fa femme à fon rang,

& de lui tranfniettre fes privileges d'honneur &
de diffindion, & ce refpect pour les defcendans
des Princes de mâles en mâles, n'ont pas lieu
chez tous les peuples de l'Univers.

Dans le Calecutr, aux Indes orientales , lorf-
que le Samorin , qui en eft le Souverain, vient
à décéder , ce n'eff pas fon fils qui lui fuccede,
mais le fils de fa four.

La fuccefflion à la Couronne eff réglée de la
inème maniere dans le Malabar. Les Princes de
cette contrée ne fe marient point avec des Prin-
çeffes , mais avec des filles de Naires; en forte
que leurs enfans ne font point regardés comme
Princes : les Princeffes au contraire fe marient
communément avec les Brames; leurs enfans naif-
fent Princes, & font déclarés capables de fuccé-
der au Trône. la claffe des Princes compofe ainfi
la branche royale , & a la prééminence fur toutes
les autres: après la mort du Roi , le Prince le
plus âgé prend les rênes du Gouvernement; en
forte qu'il n'y a jamais difpute pour la fuccefion
à la Couronne, & qu'on ne voit jamais paffer
ladminiffration de l'État entre des mains trop

jeunes.
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Dans toutes les contrées de lAfrique habitées
par les Negres , depuis le Senegal jufqu'au Rio
da Volta, le Roi fe prend toujours dans le fein
de la Famille royale : mais ce ne font pas fes en-
fans mâles en ligne direte qui lui fuccedent ; ce
privilege n'eff accordé qu'à la branche féminine. tr

En Amérique, dans l'fle Hayti, aujourd'hui &
Saint-Domingue, les Principautés étoient héré- vi
ditaires , mais lorfqu'un Cacique venoit à mourir Se
fans héritier en ligne direle, les enfans de la fœu'r qu
fuccédoient à l'exclufion des enfans du frere. ]PC

Dans la partie feptentrionale de l'Amérique, l'a
chez les Iroquois, les Hurons & les Natfchés,
près le fleuve Miffiflipi, lorfque le Chef vient à let
décéder, ce font toujours les enfans de la four qu
de fa mere, c'eft-à-dire, fes coufins germains du - en
côté maternel, qui lui fuccedent: ils alleguent no
pour raifon qu'on peut s'affurer plutôt que les - fes
fils de la four font du véritable fang de la bran- éc

che des Princes, que les enfans du pere ou du &
frere du pere, de,

ces
no
oh
tOb
tu
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Coutumes barbares pratiquées dans les Objeques.

En lifant lHiftoire ancienne & moderne,l'on
trouve que chez différens peuples fauvages il a été
& il eff encore d'ufage d'enterrer des perfonnes
vivantes avec les morts; & qu'aux obfeques d'un
Seigneur de diffindion, lon enfeveliffoit avec lui
quelques-unes de fes femmes , & des efclaves
pour le fervir & pour lui tenir compagnie dans
fautre monde.

Selon Hérodote, la même barbarie exidoit chez
les Scythes du Borifthene ou du Dnieper. Lorf-
qu'un de leurs Souverains venoit à mourir., ils
enfermoient dans le même tombeau un grand
nombre de perfonnes vivantes., particuliérement
fes femmes, fon échanfon, fes cuifiniers , fes
écuyers & valets, fon coureur avec fes chevaux
& fes vafes d'or. Lucien rapporte la même chofe
des Grecs.

Les Romains faifoient quelquefois des facrifi-
ces de viéfimes humaines, choififfant un certain
nombre de prifonniers de guerre , qui étoient
obligés de fe battre jufqu'à ce quils fe fuffent
tous paffés au fil de lépée , pour appaifer les
uanes de ceux qui avoient été tués dans la bataille.

SUR LE NOU.VEAU-MONDE.
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Céfar nous apprend que les Soldures qui for- d'e
moient une partie de la nation gauloife, parra- Cb
geoient avec leurs patrons les commodités de la tes
vie, ainfi que les horreurs de la mort; il dit aufdi ent
que lufage de brûler , avec les cadavres des (
Seigneur de diftinion, leurs favoris, leurs do- ava
meffiques & les unfenfiles du ménage, étoit à peine fer,
aboli de fon temps. gol

Les anciens Danois, pour faire voir leurs foins fiafi

envers les morts, enfeveliffoient les femmes vivan- avo
tes avec les maris décédés; leur inhumanité, fi s'ir

nous en croyons Olof Dalin, ne trouvoit que cett
trop d'imitateurs chez les anciens Suédois. atta

Nous lifons dans les favantes recherches de dan,

M. de Guignes que les Hoeiques, nation turque, I

étoient dans l'ufage d'enterrer les femmes avec eu 1
leurs maris, lorfqu'elles n'en avoient point eu car.
d'enfans. fonc

Si de lEurope nous paffons en Afie, nous ver- cett

rons la même coutume fanguinaire régner dans fon

les Indes orientales. Lorfqu'on enterre, dit Marc tren

Paul, le corps du grand Chan des Mongoles, pou

les officiers qui accompagnent le correge fimebre fucc
tuent chemin faifant tous ceux qui fe préfentent mie

devant eux, pour lui tenir lieu de courtifans danse ufag

rautre monde. Lorfqu'on fouille dans les monu- I
mens fépulcraux des Mongoles, faits en forme
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d'obélifques, fon trouve à côté du corps d'un
Chan ou d'un grand Seigneur, plufieurs fquelet-
tes d'hommes qui, felon toute apparence, ont été

enterrés avec lui.
Combien de fois les habitans de Jakuzk, qui,

avant d'être foumis à la domination des Ruffes,
fervoient dans les armées du Chan des Mon-
goles, ont-ils donné des preuves de ce fol enthou-
fiafme! On voyoit celui des efclaves que le défunt
avoit pris de fon vivant le plus en affeion,
s'immoler gaiement fur un bûchet dreffé dans
cette vue, & fe précipiter dans les flammes par
attachement pour fon maître, & pour le fervir
dans le féjour de l'immortalité.

Il eft vraifemblable que ce même fanatifine a
eu lieu chez les Mandzhures ou Mantcheoux,
car le P. Duhalde nous rapporte que Schuntfchi,
fondateur de la famille aujourd'hui régnante chez
cette nation, après avoir fuccefivement perdu
fon fils & fon époufe , voulut perfuader à une
trentaine de perfonnes de fe donner la mort,
pour fatisfaire les ames des défunts. Kang-hi, fon
fucceffeur, fut, felon le même Duhalde, le pre-
mier qui parvint, non fans peine, à abolir un
ufage auffli barbare.

Il fubfifte encore chez les Afghanes, peuples
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des frontieres de la· Perfe , & chez les habitant Ca
des Ifles Philippines. for

Helvetius attribuoit à ces facrifices humains une nor
finguliere origine, chez les habitans des côtes da hor
Coromandel. Un de leurs Lêgiateurs, dit-il, foi
s'étant apperçu que les femmes, pour s'affranchir
du joug importun de l'hymen , empoifonnoient dift
leurs maris, imagina , afin de pourvoir à la fû- fant
reté de ces derniers, de forcer les femmes à fe
brûler fur le tombeau de leurs époux. infe

Les Royaumes de Vhidah ou Juidah & de Be- chez
nin, fur les cotes occidentales de rAfrique, & cheî
qui fe rapprochent plus de lAmérique orientale ;aux
qu'aucune autre contrée de lAncien-Monde, ne L
font point exempts de cette malheureufe fuperfti- pu¿
tion. L'Hifoire nous apprend qu'encore aujour- fi el
d'hui , aux funérailles de leurs Rois, ces peuples qui
enterrent avec le défunt quantité de perfonnes fiées
vivantes, pour augmenter la pompe fiinebre par excI
le nombre de ces vidimes infortunées.

L'Amérique nous offre la même inhumanité.
Lorfqu'une veuve mouroit parmi les habitans de
'fthme de Darien, on enterroit avec elle ceux

de fes enfans que la foibleffe de leur âge mettoit
dans rimpuiffance de pourvoir à leur fubfidance. S

Dans lIfle de Saint-Domingue, au· décès d'u= les
ianic
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Cacique, on enfeveliffoit avec lui plulieurs per-
fonnes de tout fexe , principalement un grand
nombre de fes femmes, qui fe difputoient cet
hionneur. On prétend qu'elles étoient de meilleure
foi que les Africains; car Helvetius remarque que

s femmes de la ville de Mefurade en Guinée fe
difputent außi l'honneur du bûcher, mais en fai-
fant tout ce qu'elles peuvent pour l'éviter.

Prefque toute l'Amérique en un mot a été
infedée de ce fanatifme, qui fe répandit jufques
chez les Mexicains, chez les Péruviens, même
chez les Natfchés, qui habitent fur les bords &
aux envirôns du fleuve Milihipi.

La philofophie , qui adoucit les meurs, auroit
pu déraciner ces reffes de barbarie dans les Indes,
fi elle n'étoit traverfée par Fintérêt des Brames>
qui, s'appropriant les dépouilles des veuves facri-
fiées, s'oppofent à la deftrudion de ces cruels
exces.

IV.

Epreuve du fer chaud.

Si les recherches que nous allons mettre fous
les yeux de nos Ledeurs ne flattent pas 1'imagi..
nation, elles prouveront du moins que les cou-.
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tumes ufitées chez les anciens peuples de notre
Continent ont pénétré jufqu'en Amérique, &

y a eu une communication générale entre

tous les peuples de l'Univers.
L'épreuve du fer chaud a été en ufage chez

les plus anciens peuples de la terre. Cet étrange
rnoyen de fe laver d'une accufation, exiftoit chez
les Scythes dès lorigine de leur puiffance : lacculé d

ÎD détoir obligé de marcher pied nud fur un fer chaud,
ou de le porter dans fes mains. Les premieres
Loix des Scandinaves ordonnent que dans tous P
les cas où les preuves ne feroient pas fuflifantes
pour convaincre le coupable, le Juge doit ordon- .
ner lépreuve du fer ardent. Le fort du jugement
eft abandonné à Dieu.

Si faccufé n'eft endommagé par aucune brû-
lure , il doit être abfous ; mais fi au contraire l'on
apperçoit la plus légere altération, la moindre
cicatrice, alors il doit etre fevérement puni, fui-
vant lénormité du crime.

En Suede, les Moines fe font fervis de cette
épreuve, même du temps du Chriffianifine.

Sophocle nous apprend que cet ufage a eu lieu
chez les Grecs, puifqu'il fait dire, dans une de fes c
Tragédies, aux gardes de Créon: « Seigneur, pour

prouver que nous n'avons aucune part au cri-
me dont vous nous accufez, nous fommes prêts
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à fubir dès cet inifant l'épreuve du feu, & à
prendre les Dieux à témoin de notre innocence ».

Antig. e-·2-74.
Ces épreuves, qu'on devroit appeller plutôt

injufles que judiciaires, font encore de nos jours
fuivies par les Kalmaks. On fait rougir au feu
une hache, & faccufé eft obligé de la porter à
une demi-verife de diffance (Journal des voyages
de M. Pallas.). Les mêmes peuples fç fervent
aufli du fer rouge dans les occafions où il faut
prêter ferment de fidélité.

L'épreuve du fer chaud a été pratiquée pen-.
dant plufieurs fiecles en Europe. L>an 80 3, Char-
lemagne fit ajouter aux Loix Saliques la difpofition
fuivante: cc Si quis accufatus de parricidiofaJlum

negaverit, ad novem vomeres ignitos , judicio
P> Dei examinandus accedit m. Lindebrogius, p. 351.

Louis premier obtint du Pape Eugene III
Y'approbation de l'épreuve par l'eau froide: « Eu-.
» genius III, Papa , precibus Ludovici , Caroli

magni flii , annuens judicium aqua frigido,
m ediJofirmavit m. Lindebrogius, Cod. LL. AA.

L'eau bouillante fervoit d'épreuve en Efpagne ,
comme l'eau froide en France. Cet ufage y fut
introduit , felon le même Auteur, par Flavius
Égiga, Roi des Vifigoths. Lindebrogius, Cod. LL.
AA,, Lex VJfi-Goth., 1. 6 , tit. i.
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Les Empereurs grecs n'étoient pas plus raifon- foï
nables dans la maniere dont ils faifoient conifa- alc
ter l'innocence. A Conftantinople même, dans ce
les formalités jatificatives, on employoit le fer la
chaud. L'accafé prenoit d'une main hardie un fer tair
rouge, qu'on appelloit le fer faint; il fe pré- lop
paroit à cette épreuve par le jeûne & par la tée
priere trois jours de fuite , pendant lefquels il il C
tenoit fa main enveloppée dans une écharpe., & qu'i
fcellée du fceau du Prince, pour qu'on ne le de
foupçonnât pas d'ufer de 'quelque remede qui n'y -

pût arrêter ou diminuer l'a6ivité du feu. & C
George Pachiymeres, qui a écrit la vie de Michel l'acc

Paléologue & d'Andronic fon fils , dit avoir C
vu avec étonnement dans fa jeuneffe des accufés bles
qui empoignoient un fer chaud, fans en reffentir parti.
aucun mal. Que ce fait foit vrai ou non, il n'eft hom
pas moins certain que l'ufage de cette épreuve tion
exiffoit alors: ce fut ce même Empereur, Michel avalâ
Paléologue , qui , défapprouvant cet ufage, le deme
défendit fous de féveres peines. Il fut également aux
aboli dans f'Occident par l'Empereur Frédéric, dant
qui ne le laiffa fubfifter que pour certains cas Telle
réfervés. Cod. LL. Salicarum,1. 11 , tit. 32 & 3 3. celle

Dans les Indes , lorfqu'un homme en accufe qui fé
un autre d'un crime qui mérite la mort, le Juge plong,
doit demander à laccufé s'il fe croit en état de

foutenir
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foatenir l'épreuve ç, feu ; s'il répond que oui,

alors on fait chauffer un morceau de fer, jufqu'à
ce qu'il foit tout rouge , puis on le lui applique fW
la main: le patient fe proinene pendant un cer-

tain temps; il jette enfuite le fer: auffi-tôt on enve-

loppe fa main d'une poche de cuir, qui ent cache-

tée avec le fceau du Prince : au bout de trois jours

il doit comparoître devant le Juge , en difant
qu'il n'a fouffert aucune brûlure; on lui ordonne

de montrer fa main , & fi effedivement le feu
n'y a laiffé aucune trace , il eff déclaré innocent

& délivré du fupplice dont il étoit menacé, &,

'accufateur efn condamné à fa place.
Croiroit-on que des moyens aufli déraifonna-

bles que cruels ont été employés dans une grande
partie de l'Afie . Comment pouvoit-on exiger d'un
homme, qui demandoit à fe laver d'une accufa.
tion, qu'il marchât-fur des charbons ardens, qu'il
avalât du riz prétendu enforcelé, ou enfin qu'il
demeurât fous leau autant de temps qu'il plairoit
aux Juges ý Ces épreuves judiciaires font cepen-
dant encore pratiquées chez les Siamois & ailleurs.
Telle ef encore, au rapport d'Odoardo Barbofa,
celle qu'impofent les Indiens de Calecut à laccufé
qui fe préfente pour fe juffifier : il eff obligé de
plonger deux doigts dans l'huile bouillante oui

D
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dans du beurre fondu: trois jours après, on défait

l'enveloppe , & malheur à l'accufé , fi on apper-- c

çoit des traces de brûlure ; on le tue fans autre a
forme de procès. Si au contraire fa main eft faine d
& intaae, l'accufateur fubit la peine du talion fi

Nicole de Conti rapporte que cette coutume d
regne dans les deux Indes, de même que celle de Le

faire lêcher un fer rouge, ou de le faire prendre

avec la main. vc

Guillaume Dampierre , dans fon Hiftoire lu
autour du Monde, atteffe que l'épreuve du fer tre
chaud eft fuivie par les Tunquinois & par les bc
Negres de la Guinée. Ces derniers ne font pas les ég
feuls en Afrique qui nous fourniffent des exemples qu
de ces fuperifitieufes épreuves. Les Cafres (i) de l'o

Mofambique contraignent ceux qui font foupçon- qu
nés de quelque crime capital, d'avaler du poifon, de
de lêcher un fer rouge , ou de boire de l'eau l'ac
bouillante, où ils ont fait cuire des herbes ameres, n'e

tr (

(i) Ce mot, qui fignifie infidele ,rnarque toute forte de
gens non MWhometans, & particuliérenent les Chrétiens.
Il vient de Sciafer, terme arabe , qui fignifie , -ne croire tur
point. Les Portugais en ont fait le nom de Cafre , qu'ils ren

donnent à leurs efclaves Negres; & celui de Cafrerie, mo
qu'ils donnent à cette partie d'Afrique d'où on les tire. l'acc
Chardin, dans fes Voyajcs, tom. VII, p. 53. .nai
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Les Negres de Loango & plufieurs autres des
côtes occidentales de l'Afrique , donnent aux
accufés un breuvage dans lequel ils font tremper
des racines qui le rendent amer comme de la
fuie; & chez les Angolois, dans le Congo, rien
de plus ordinaire que de voir fùbir l'épreuve du
fer ardent.

En Amérique, lorfqu'un homme eft accufé de
vol, & qu'il s'éleve de fortes préfomptions contre
lui, on loblige de prouver fon innocence, en
trempant fa main dans une chaudiere d'huile
bouillante ; dès qu'il l'en a retirée, on l'enveloppe
également d'un morceau de toile, & on y appli-
que un cachet vers le poignet: trois jours après,
lon vifite fa main, & s'il n'y paroît aucune mar-
que de brûlure, il ef déclaré innocent. Avant que
de commencer l'épreuve , on fait laver les mains à
faccufé, & on lui coupe les ongles , de peur qu'il
n'eût quelque remede caché qui lempêchât de fe
brûler.

On prépare auffi dans plufieurs autres parties de
l'Amérique un grand vafe rond, avec une ouver-
ture fi étroite, que la main y entre à peine. On
renferme dans ce vafe un de ces ferpens dont la
morfure ent mortelle, fi on n'y remédie fur lheure
l'accufé ent obligé de faifir cette vipere avec fa
main; ou bien l'on verfe dans le vafe de 'eau

D2
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bouillante, & l'on jette au fond un anneau que fait
l'accufé ef contraint de retirer.

On lit auffi dans les Loix Saliques les mots me
fuivans : ad aneum mallari , id efi, ad judicium pro
aquæaferventis citari , c'ent -à-dire , étre cité au juge- de
ment de l'eau bouillante.

Et on voit dans Gregoire de Tours un ufage par- veu
faitement femblable à. celui que nous venons de qu'c
rapporter pour lAmérique: la cérémonie de l'an- L
neau jetté dans l'eau bouillante, & qu'il en falloit d'un
retirer pour être jufnifié. Liv. 1, ch. 18. le ni

Ces ufages remontent d'ailleurs à la plus haute qu'er
antiquité. avoit

larmi

v. siV.
trouv

Ufage de fefaire couper ou rafer les cheveux ché 1
en figne de deuil, de fo

L'C
Cet ufage s'obfervoit du temps du paganifme, envoy

& nous trouvons dans l'Écriture-Sainte la. défenfe Roi d%
expreffe que Dieu en fait faire par Moyfe à fon trouve
peuple. ombe

Chez les Anciens, on coupoit .les cheveux, coMM
même aux mourans, parce qu'on s'imaginoit que éfunt.
l'ane du mort ne pourroit jamais entrer dans le Dar
Royaume de Pluton , fans avoir préalablement 'ambaý
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fait cette opération : aufli les Poëtes ne l'oublient
pas à l'égard d'Alcefte & de Didon. Infenfible-
ment les parens des morts couperent aufi leurs
propres cheveux, pour donner une preuve fenfible
de leur douleur.

Les Scythes du Boriffhene fe coupoient les che-.
veux autour de la tête, toutes les fois, dit Herodote,
qu'on enterroit quelqu'un de leurs Souverains.

Les Poëtes grecs & latins font fouvent mention
d'une femblable offrande pour les morts; & c'efl

le nom qu'Ovide donne à cette cérémonie, lorf-
qu'en parlant d'Hécube, il dit que cette Reine
avoit laiffé fur le tombeau de fon fils Hedor fes.

larmes & fes cheveux gris en forme d'offrande.
Si nous ouvrons les ouvrages de Pétrone, nous

trouverons que la Matrone d'Ephefe s'étant arra-

ché les cheveux , les avoit pofés fur la poitrine
de fon mari qui venoit d'expirer.

L'Orient nous offre les mêmes traits. Bufbeck,

envoyé en qualité d'Ambaffadeur de Ferdinand>
Roi de Hongrie, vers le Sultan Soliman, dit qu'on
trouve des cheveux d'homme fut la plupart des
ombeaux des Serviens, & qu'ils y étoient attachés
omme une marque de deuil par les parens dt
éfunt.
Dans l'année 1716, un Seigneur de la fuite de

ambaffade chinoife étant venu à mourir à Samrar
D 3
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roujam , petite ville, à l'embouchure de l'Irtifch,
on fit à cette occafion des cérémonies funéraires de
& pour confacrer une offrande au défunt , on VE
coupa à fon premier domeffique fes cheveux par- n

dcirriere, & on en jetta l'extrémité dans le même et
feu qui fervoir à brûler le corps de fon maître. at

L'on a vu un Mataram, ou grand Seigneur de Mi
l'Ifle de Java , ordonner en l'honneur de fon af
frere, quoiqu'il fut mort rebelle de magnifiques fer
funérailles, & fe faire couper les cheveux pour let
témoigner fon deuil. de

En Amérique, les Caraïbes des IMes Antilles d-
fe coupent les cheveux par le même motif; les det
femmes les font rafer tout-à-fait. coL

Celles de Virginie coupent leurs cheveux quand po
leur mari vient à mourir , & les jettent fur fon les
tombeau. dar

Celles du Bréfil fe font entiérement rafer la tres

tête., & leur deuil ne finit chez elles que lorfque Le
leurs cheveux font revenus.-. Am

Lorfque les Apalaches, nation de la Floride, pren.. ifl

nent le deuil à la mort de leurs parens, leur plus
grande marque d'affliation confiffe à fe couper une Am
partie de leur chevelure ; mais à la mort de leur Sou-¡ e n

verain, ils'fe rafent toute la tête , & ils ne laiffent au t
pas recroître leurs cheveux avant que le corps du perf

défunt foit enterré, ce qui n'a lieu qu'au bout leur

de trois ans.
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Les Iroquois, hommes & femmes, portent le

deuil de la même façon en fe coupant les che-.
veux. Les femmes de cette nation outre cela
n'ofoient fortir de leur cabane , tandis qu'elles
etoient dans cet état; elles étoient obligées d'y
attendre que leurs cheveux revinffent: mais com-
me cet ufage les détournoit infiniment de leurs
affaires, elles ne coupent plus aujourd'hui, du con-
fentenent de leurs parens, qu'une petite partie de
leurs cheveux, qu'elles jettent au pied du tombeau
de leurs maris.

Remarquons que dans tout autre cas que lc
deuil c'étoit une flétriffare que d'avoir les cheveux
coupés. Il n'y a point de déshonneur plus fenfible
pour les femmes du Canada que de leur couper
les cheveux, puifqu'eltes n'ofent pas fe préfenter
dans un état pareil. Les hommes fe croyoient aufli
très-fort déshonorés lorfqu'on leur coupoit la barbe.
Le Sultan Bajazet, en faifant couper la barbe aur
Ambaffadeurs de Tamerlan, leur fit la plus grande
infulte & le plus outrageant de tous les affronts.

C'eff ainfi qu'en avoit agi Hanun , Roi des
Ammonites, à l'égard des Guerriers que lui avoit
envoyés David, pour le féliciter dé fon avénement
au trône. Regardant ces Guerriers comme des
perfonnes envoyées pour reconnoître le pays, il

leur fit couper la moirié de la barbe & la moitié
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de leurs robes; ce qui occafionna une guerre entre
ces deux Rois , qui finit par la ruine prefqu'en-.
tiere des Ammonites.

Cette même fuperfition fubfiffe encore aujour-.
d'hui chez une' grande partie des Ruffes ; ils met-
tent une efpece de fainteté à conferver leur barbe ;
& ils préferent, plutôt que de la couper, de payer
annuellement un impôt affez confidérable, pour
obtenir la permiffion de la porter: aufli, quand or
il leur tombe quelques poils de la barbe, ils les di
gardent foigneufement, & les portent toujours °
fur eux comme des reliques très-précieufes. to

lac

VIL rer
au:

Deßruéion des cabanes après la mort de ceuv qu
qui les habitoient.

L'ufage de renverfer & de détruire les tentes des f'
Officiers qui venoient à décéder exiffoit déjà chez der
les anciens Mongoles ; encore aujourd'hui ces peu-, par
ples; au décès de ICur Chan ou de fa premiere
époufe, font dans l'habitude de quitter fur le champ des
leur demeure; les Chefs de leurs tribus changent

bde
alors tout leur camp, & ne fe laiffent pas voir de
durant tout le temps du deuil.

Les Telengutes détruifent de même les cabanes fa c
de leurs morts.
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Les habitans~ de Jakuzk étoient autrefois dans

l'habitude de laiffer les morts dans les cabanes où

ils étoient décédés ; mais ils abandonnoient cette

demeure pour s'établir dans quelqu'autre contrée.

Ces deux peuples , les Telengutes &les habitans

de Jakuzk, different d'ailleurs en ce que les pre-

miers font une tribu des Uirats ou Oelots, auxquels
on donne communément le nom de Kalmaks; tan-
dis que les derniers ,à en juger par leur langage,

font une colonie de Tatares. Ils peuvent avoir reçu
tous les deux cette coutume des anciens Mongoles.

Les Perfans ont en horreur la demeure dans
laquelle leur pere ou quelqu'autre de leurs pa-
rens eff mort ; auffi ne l'habitent-ils plus. Quant
aux maifons & aux palais des grands Officiers

qui ont été tués par ordre du Schach, perfonne
n'en veut, ni à titre de préfent, ni moins encore
fous condition d'y demeurer. Les Perfans regar-.

deroient ces offres comme le finefe préfage d'un
pareil fort ; c'enl par cette raifon qu'on voit en
Perfe quantité de beaux édifices & de palais vui-
des & abandonnés qui tombent en ruine.

Les Lapons ont la même coutume: à peine un
de leurs compagnons a-t-il rendu le dernier fou-
pir, que les autres emportent fon corps, quittent
fa cabane & la détruifent.

Auffi-tôt que le Roi des Vidahs, oui font des
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Negres de la partie occidentale de l'Afrique, efE
mort , on démolit fon palais, & l'on en bâtit V
un autre au goût du nouveau Roi. n

En Amérique, les habitans des Ifles Caraïbes
renverfent la cabane du pere de famille lorfqu'il
meurt, & l'on en bâtit une nouvelle dans un
autre endroit, fans qu'il prenne jamais envie à
perfonne de confiruire une cabane fur fancien d
emplacement.

Au Pérou, à la mort d'un Incas, on muroit
toutes les chambres qu'il avoit occupées dans fon er
palais.

Cette horreur pour les cabanes des morts prit n
fon origine dans les idées fuperaitieufes des Ido-
lâtres, qui s'imaginoient que les morts dans 1'autre
monde s'occupent du même art & du même métier vi
qu'ils ont exercé dans cette vie; & qu'en confé- n>

quence le défuit a befoin des mêmes uffenfiles dont
il a fàit ufage ici-bas. C'ent par la même raifon
qu'on jette dans leur tombeau, non feulement tous

leurs uflenfiles , mais encore tout ce qu'ils ont
aimé de plus dans ce monde. Le préjugé en tel

à cet égard, qu'on en perfuadé que, fi l'on n'en-

terroit pas tout avec eux, -ou qu'on leur enlevât .
quelques-uns de leurs meubles, l'ame du défunt

n'auroit point de repos, & tourmenreroir par de

fréquentes apparitions ceux qui auroient eu faux-
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dace de receler quelques uns de leurs effets. Ces
vifites des revenans accréditées par l'ignorance,
n'étant pas fort du goût de ceux qui furvivent, ils
lui laiffent tout ce qui appartient à un mort, fans
toucher à la moindre chofe, & ils s'enfuient fur
le champ, & abandônnent fa cabane à fon efprit
& à fes manes, qui, felon eux, y fixent leur réfi-
dence ; ou bien , ils la détruifent de fond en
comble.

Le feul fouvenir de ceux que la mort leur a
enlevés leur paroît affreux & dignc d'horreur ; c'eft
pourquoi, on n'ofe jamais prononcer devant eux le
nom d'un défunt. Ils obfervent cela i rigoureufe-
ment, que s'il fe trouve dans la caffe un homme du
même nomileff obligé d'en prendre un autre. Delà
vient qu'un mort eft regardé chez eux comme s'il
n'avoit jamais été au monde; delà vient encore
leur ignorance en fait d'hiftoire & de généalogie
pour ce qui regarde leur propre pays.

Quand ils font dans la néceflité abfolue de-
parler des perfonnes défuntes, ils ne difent pas>
un tel ef mort; mais ils fe fervent d>une expreffion
plus adoucie., en difant: il a été, il a vécu, com-
nie les Grecs & les Romains: vixitfuit; d'où ef
venue l'expreflion françoife , feu un teL
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V I 1.
e,

Maris alités à caufe de l'accouchement de
leurs femmes. d

cc
Strabon nous rapporte que les habitans de la

partie feptentrionale de l'Efpagne fe mettoient
au lit après les couches de leurs femmes, & qu'alors e e
les femmes étoient obligées de les foigner. Ce de
fingulier ufage fe maintient encore aujourd'hui,
a ce que l'on prétend, dans quelques Provinces
de la France limitrophes de l'Efpagne , dans lef-
quelles on appelle cet ufage faire la couvade.

Diodore affure qu'il a vu pratiquer la même de
chofe chez les Corfes , & Apollonius Rhodius
en dit autant des Tibareniens, peuple du Pont-
Euxin dans l'Afie mineure.

Marc Paul rapporte que dans la Province OU

d'Arcladam ou Ardandam, les femmes, pref-, u'
,qu'auffi-tôt qu'elles font accouchées, quittent leur pe
lit ; tandis que les maris viennent prendre leur prerMar
place, & reftent alités quarante jours de fuite, obli

pendant lefquels ils prennent foin de l'enfant que
nouveau né. Marc Paul: Traduaion françoife de C
fa relation des peuples orientaux. des

Cette coutume s'obferve de la même manier* é
au Japon.
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Quant à l'Amérique, dès que les femmes des
Caraïbes font accouchées, les maris fe mettent
en bonnet de nuit, fe couchent, contrefont les
malades , comme fi réellement ils fentoient les
douleurs de l'accouchement; en cet état, ils re-
coivent les vifites de leurs voifîns, qui viennent
les voir, pour les confoler fur leurs prétendues
fouffrances: mais ce qu'il y a de plus original,
c'ef qu'on regarde ces minauderies comme un
devoir fi férieux, que rien ne peut délivrer les
maris de cette bizarre coutume , & que , s'ils

etoient abfens à caufe de quelque guerre, ils
feroient, à ce qu'on prétend, obligés, dès qu'on
leur annonceroit que leur femme eft accouchée,
de retourner chez eux fe mettre au lit de parade.

Labat ajoute à ce que nous venons de dire que
le pere de l'enfant efn tenu d'obferver dans ces
fortes d'occafions un carême de trente à quarante

jours; mais il fait en même temps la remarque
qu'il n'eff aftreint à ce jeûne qu'a la naiffance du
premier enfant: car fans cela, dit-il, les pauvres
maris qui ont fouvent cinq ou fix femmes feroient
obligés d'obferver des carêmes plus rigoureux
que les Moines de la plus ftriae obfervance.

Cet ufage où font les maris de s'aliter, lors
des couches de leurs femmes, efL confirmé par le
émoignage de Fermin , dans fa defcription dr
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Surinam; cependant celui-ci' ne dit rien du jeûne a,
impofé au pere de l'enfant. p

Dans l'Amérique méridionale , les femmes d

fauvages du Bréfil, à ce que rapporte Guillaume

Pifon, Médecin d'Anfterdam, fe retirent au fond re

des bois , dès qu'elles fentent les douleurs de fit

Fenfantement ; & après être accouchées , elles aL

coupent avec une coquille le cordon ombilical vi(

de l'enfant nouveau né, le cuifent avec l'arriere- ne

faix, & mangent le tout enfemble : les maris au MI_

contraire fe font fervir les mets les plus fuccu- fix

lens, & s'en raffaient , fous prétexte de rétablir tre

leurs forces épuifées.

Woodes Rogers, Capitaine de vaiffeau anglois, fau,

raconte de même au fujet des Bréfiliennes , qu'el- que
les font dans l'habitude de s'enfoncer dans les No
bois pour y accoucher, & que là elles fe lavent cou
avec fenfant , tandis que le mari fe met au lit Aut

pendant vingt-quatre heures , pour rétablir fes les
forces , comme fi c'étoit lui qui eût mis l'enfant pou
au monde. Le Pere Lafiteau nie qu'à cette occa- de h
fion les hommes fe faffent fervir de bons repas; être
il fe donne même beaucoup de peine pour nous rigk¿

perfuader que cette cérémonie eft une coutume tant

religieufe , & qu'ils obfervent fix mois de fuite un veul

jeûne prefque continuel, & accompagné de divers part

exercices de la dévotion & de la piété la plus a été
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auffere, comme une ouvre de fatisfaction & de

pénitence à caufe du péché originel. Mais il fau-
droit fuppofer que l'idée du péché originel paífa

de l'Ancien-Monde dans le Nouveau, & qu'il fe
repandit fucceflivement par toute la terre ; propo-

fition dont je laiffe avec plaifir la difcuffion

au Pere Lafiteau Du renle , ce Jéfaire con-

vient avec Labat que cette rigoureufe abainence

ne s'obferve qu'à la naiffance du premier enfant;

mais au lieu de fix mois ce dernier Auteur ne la

fixe, comme nous l'avons dit ci-deffus , qu'àa

trente ou quarante jours tout au plus.

Voilà fans doute plus d'exemples qu'il n'en

faut pour conifater que l'ufage dont il ent ici

queffion a paffé de l'Ancien-Continent dans le

Nouveau. Inutilement voudroit-on chercher à dé-

couvrir la caufe qui l'a pu produire. Parmi les

Auteurs qui ont propofé leurs opinions là-deffus,

les uns ont prétendu que le mari ne s'alite que

pour faire une forte de pénitence, & que frappé
de honte & de repentir d'avoir donné le jour à un
être de fon efpece , il s'impofe un jeûne des plus
rigides; d'autres croient que les maris, en fe met-
tant au lit lors des couches de leurs femmes,
veulent faire connoître qu'ils ont eu autant de
part qu'elles à cette naiffance, & que la fatigue
a été la même de part & d'autre. Ce qui peut
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confirmer cette opinion, c'eff que dans ces cir,

conifances les maris fe font fervir les mets les

plus délicieux, conrne pour réparer leurs forces

épuifées.

Cependant aucun de ces fentimens ne peut

expliquer le fait dont il s'agit. Quant au premier,
-,: indépendamment de ce que l'article du jeûne efr

conteffé par nombre d'Hiîforiens, jamais perfonne c
ne fe perfuadera que des gens mariés doivent

rougir & faire pénitence de ce qu'il leur eR né

un fils, puifque tel eh l'ordre de la nature. La

feconde opinion n'eft pas plus raifonnable que la
premiere: pourquoi feroit-ce au moment des cou- a

ches de la femme que le mari fe plaindroit d'être
c

épuifé? Difons qu'il exiffe des coutumes bizarres,

dont il efr impoflible de trouver d'autre caufe que

la bizarrerie même de l'efprit humain.

VIII. rnV 1 1 1.

FLECHEs, marque d'une revolte ou d'une Co
guerre genérale. gu

On fe fervoit anciennement de fleches pour
annoncer une guerre générale, ou pour former

une confpiration. C'étoit des javelots émouffés

fans être empennés ; ils reffembloient plutôt à de de

petites baguettçs qu'à des fleches.
Dion e
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Dion Cafjus dit qu'anciennement les Medes

k, fervoient de pareiis javelots pour découvrir

l'avenir. On écrivoit l'objet de la quefiion fut

deux fleches , dont l'une approuvoit la chofe qu'on

vouloit entreprendre, & l'autre la défendoit ;-il y

en avoit une troifieme fur laquellc on n'écrivoit

rien. On mettoit les trois fleches dans un vafe

couvert; '& en en tirant une , on étoit aufi-tôt

inifruit de ce qu'on avoit à faire. L'infcription

portoit-elle, oui , on pourfuivoit fon projet ; di-i

foit-elle , non , on s'arrangeoit d'une autre ma-

niere :niais fi on tiroit la fleche fur laquelle il n'y

avoit rien de marqué, on fuppofoit que le temps

convenable pour mettre le projet'a exécution,
n'étoit pas encore arrivé.

Nous trouvons dans l'Écriture-Sainte, & notam-

ment dans Eïechiel, ch. 21 , ý7. 21 , que cette

maniere de tirer au fort exifroit chez les Baby-.

loniens; & Ofe'e, ch. 4, . 12, fait des plaintes

contre les Ifraëlites au fujet de. ces mêmes ba-

guettes.

Cependant, ce n'en pas des fleches qui fervoient

a tirer au fort que nous allons parler ici; nous ne
nous entretiendrons que de celles qui fervoient
de figne pour les déclarations de guerre , & qui

faifoient courir toute une nation aux armes. On

fe fervoit de cette efpece de fleches, principale
E
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ment dans les Royaumes du Nord. cc Lorfqu'une
» armée arrive , dit la loi de Norvege, ou lorf-
m qu'il y a une révolte générale , on doit brifer
un bâton qui avertiffe de la rupture de la paix,
& l'envoyer par tout le pays ». dCe même fignal étoit autrefois en ufage parmi

les Suédois , pour convoquer tout le peuple aux
lits de juffice , aufli-bien durant la paix qu'en
temps de guerre.

Lorfque la Sibérie a été conquife , l'on a trouvé
l'ufage de ces bâtons établi dans ces contrées afia-
tiques , & principalement chez les Vogules, les
Ofliakes & les Tatares.

Tel eft auffi le fymbole de guerre ufité chez d
les Américains du Chili, qui, encore aujourd'hui,
n'ont ni Rois ni Souverains ; mais feulement des
Chefs de famille indépendans , qu'on nomme
Caciques. Lorfque ces Sauvages , dit Barlous,
font dans l'intention de faire la guerre aux Ef-. er
pagnols, ils envoient à leurs voifins confédérés
des fleches auxquelles ils attachent un ruban ou doL
une corde; & dès qu'un Chef a reçu la fleche, fes
troupes fe raffemblent & marchent: alors il fait ces
un noud à la corde ou ati ruban, comme figne doit
de la meilleure intelligence & d'un nouveau traité; prer
il envoie enfuit la fleche aux autres: ceux-ci en
font de même; & quand le meffager a fait fa
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tournée, on le renvoi- dans fon canton avec fes

fleches, & autant de nSuds au ruban ou à la
corde qu'il.y a de confédérés.

Dans la relation du Voyage autour du Monde

de M. le Gentil , nous trouvons une autre expli-

catIon de ces nouds , qui , felon ce Voyageur
fracois; font de diférentes couleurs; en forte
que les peuples qui fe communiquent ces nouds,
peuvent déchiffirer par la couleur dont ils font
nuancés , non feulement le projet qui a été formé,
mais auffi l'endroit & le jour auquel il fera

execute.

Don Antoine de Ulloa ne parle pas, il eft vrai>
d'une variété de couleur dans les nouds ; mais il

s'accorde d'ailleurs parfaitement fur tout le relie
avec Ie deux Écrivains que nous venons de citer.

Quelques Savans prétendent que les Gouver--

tiemens établirent cette coutume pour faire con-
noître leur volonté ; en forte que ces bâtons te-
noient lieu de lettres circulaires. On rend fans

doute raifon par-là des rubans & des cordons
qu'on fufpendoit à ces bâtons ; mais le choix de
ces bâtons même, & l'autorité qu'on leur accor-
doit, paroiffient avoir une toute autre origine. Les
premieres occupation auxquelles la nature forca

Lks hommes, furent l'agriculture & le foin de con-
duire des troupeaux. Des deux enfans d'Adam,

E 2
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le premier fut un berger, le fecond cultiva la
terre. Les houlettes prirent naiffance avec les paf-
teurs. Comme elles étoient une marque de leur
autorité fur leurs troupeaux , les hommes convin- c
rent de prendre le bâton pour fymbole de la puif-
fance ou du commandement. C'eff ainfi qu'Homere
appelle Agamemnon le Pafleur des peuples, à caufe
du bâton de commandement qu'il portoit. Efchile
fe fert de la même expreflion pour défigner un

Roi. Les Grecs donnerent à ce bâton le nom de

Sceptre. Il n'étoit pas auffi court que celui de nos
Monarques; c'étoit un bâton long fur lequel ils

pouvoient s'app uyer. Les Dieux , les Rois ,~les

Princes, les Peres de famille eurent un fceptre en

figne de leur pouvoir. On connoît tous les prodi.î
ges que Moyfe opéra par le moyen du fien. Delà
eft venu l'ufage de la baguette pour découvrir les
mines, les fources d'eau, les tréfors, &c.

Le mot Sceveth, employé dans les Nombres dat
34 - 17, fignifie un bâton ou une verge. Ces &
mêmes raifons offrent l'origine du Caducée de &
Mercure. de

Nos Évêques, appellés Paffeurs, n'ignorenc ce
Doint que ces bâtons pafforaux, dont ilsfe parent prü
aujourd'hui, ne font autre cbofe que ces ancien- 1a t
nes houlettes , ou ces bâtons fans ornement que
port6ient les premiers fucceffeurs des Apôtres, des
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comme une marque de leur jurifdiâion fur le
Clergé de leur diocefe.

Cette marque d'autorité & de jurifdidion atra-
chée aux bâtons des Anciens , les a fait regarder
comme la marque de la puiffance fouveraine. Celyi
qui les envoyoit ne pouvoit être que le Maître*,
le Chef, le Prince de la nation; & comme tel,
il avoit le pouvoir de faire la guerre, & d'inviter
fes voifins à venir à fon fecours.

I X.

Figures coufues au vifage & dans plufieurs
parties du corps.

Ces fortes de marques n'avoient pas la même
fignification chez tous les peuples. Dans un pays,
elles fervoient à diffinguer les efclaves & les fol-
datsi ailleurs , elles étoient des fignes de liberté
& de nobleffe ; fouvent-elles étoient ignominieufes
& diffamantes. Deux Moines eurent l'imprudence
de donner des avis à l'Empereur Théophile;
ce Prince choqué de cette hardieffe, leur fit im-
primer fut le front une épigramme qui expliquoit
la taufe de cette punition.

Dieu défendit aux Juifs de fuivre l'exemple
des Égyptiens, qui portoient des ifigmates en

E 3
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lIhonneur des Dieux qu'ils adoroient; mais vou-

lant en même temps fe prêter à l'idée reçue parmi fur
eux , il leur ordonna de fufpendre à leur bras,

& d'attacher à leur front des bandelettes fur l'f- dit
uelles feroient écrites certaines paroles de la Loi, ils

comme une marque de leur attachement au vrai noi
Dieu. Ces fignes furent appellés par les Hébreux &l.
Tephillim ou Totaphal , & Phylaélcres par les rer
Grecs. liérc

Chez les Thraces , au rapport d'Hérodore, des rans

figures perces ou incrukrées dans la peau éroient eut

la marque d'une exrraion noble. de r

Ammien Marcellin dit que les Huns avoent tac-

grand foin, quand il leur naiffoit un garçon, de des
cifeler dirTérens ornemens ou diverfes j2urs si ir fons

fes joues, pour empêcher qu'il ne lui pouflà: de pees
la barbe. -Cette raifon ne paroîr cependant paq vant

la véritable , puifque les anciens Huns , ainfi que L
les Chinois leurç voifins , avoient naturellenitr au-c

peu de barbe , n'ayant au menten que quelques com

poils clair-fc.és , qui reffembloient plutôt à du parc

poil follet qu'à de la barbe. faills

Les Piaes, qui étoient jadis Une nation de laaC

Grande-Bretagne, & les Gelons , peupls d'ori-
beau

gine grecque, demeurans autrefois fur les bords .roi
du Dnieper , étoient les uns & les autres, dit
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Claudien , dans l'habitude de tracer des figures
fur leur peau avec un inftrument de fer.

Lorfque les anciens peuples de la Scandinavie,

dit Tacite, liv. 17, ch. 43 , alloient en guerre,
ils peignoient non-feulement leurs boucliers en
noir, mais ils fe barbouilloient de même le vifage
& les mains, pour avoir l'air du diable, & infpi-

rer plus de frayeur aux ennemis: exemple fingu-
liérement imité par un des plus grands Conqué-
rans de ce fiecle, qui, dans les dernieres guerres,
eut à fa folde des Huffards habillés entiérement

de noir, qui fe frottoient les fourcils & la mouf-
tache avec du charbon & de la fuie, & portoieËt
des têtes de mort fur leurs bonnets, fur leurs éc.uf-
fons & fur leurs houffes, comme des furies échap-
pées de l'enfer , afin de femer par-tout l'épou-
vante & la terreur.

Les Medes traçoient de grands cercles noirs
au-deffous des fourcils , ce qu'ils regardoient
comme une grande beauté. Ils faifoient en effet
paroître par ce moyen leurs yeux beaucoup plus
faillans.

Comme dans tout l'Orient les yeux noirs,
grands & bien fendus, paffoient pour les plus
bcaux , les femmes qui avoient envie de plaire
riroient une ligne noire en dehors du coin de l'oil,
pour le faire paroître plus fendu ; ou bien elles

E-j
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frottoient le tour de l'oil avec une aiguille trempée de i

dans du noir d'antimoine (leflibium des Latins), corr

pour replier la paupiere, afin que l'oil parût plus ei f

grand. C'eft fans doute la raifon pour laquelle avec

Pline & Homere, en repréfentant Junon & Vénus lin,
comme les beautés les plus éclatantes, les appel- bent

lent les Déeffes aux grands yeux. C'ent ainfi qu. pien
Jefabel , fe montrant au paffage de Jehu dans Kire

toute fa parure , s'étoit peint les yeux avec dç à br<
l'antimoine: IV'. Liv. des Rois, ch. 9,4*. 30. déla

L'ufage de fe colorer diverfes parties du corps ils er

ef donc fort ancien. Chaque peuple s'cft attaché ils g

à la couleur qui lui plaifoit le plus; ainfi les Ruffes boya
ont adopté par préférence le rouge, & en don, Ces

nent encore le nom à tout ce qui flatte leur vue. Ir
Par exemple, en Rufie, pour1luer la beauté d'une l'âge

file ; on lappelle Kras naj« 'deviïa , ce qui ne au-de
ligifie mot à mot qu'une Jile ro gr; mais qui on g
défigne dans l'acception ufuelle une belle perfonne. lix jc

Quelque douloureufe que doive- être l'opéra- renar

tion de fe faire découper la peau, l'envie de plaire Ce
en fait fupporter L, martyre. Chez les Tungufes eifime
en Sibérie, cette coutume eft fort en vogue: lc femm

Dodteur Gnelin laîné nous en a donné dans fe:s façon
Voyages de Sibérie une defeription alez circonf- maîrr
tanciée: les Tungufes fe fonî, dit-il , de petivs chée,
points (ur la peau avec une couleur compofée En
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de fuie & d'une pierre bleue & noire, à-peu-près
comme nos pierres à fufil, fi ce n'ea qu'elle ef
ei plus tendre ; ils la font pénétrer dans la chair
avec une aiguille faite exprès, & au lieu de fil de
lin, ils emploient des nerfs d'élan , & les imbi-
bent dans la couleur noire ; ils vont chercher la
pierre dont nous venons de parler au-delà de
Kirenga, & l'appellent Niongi- angi; elle eA facile
à broyer avec le fecours d'une autre pierre ; en

délayant dans de l'eau la poudre qui en provient,

ils en compofent un onguent; à chaque piquure,

ils graifTent pour ainfi dire de nouveau leur fil de
boyau ou de nerf, & fe brodent ainfi les joues.
Ces figures font ineffaçables.

Ils font cette opération fur des enfans, depuis

'àge de cinq ans jufqu'à celui de huit, & même

au-delà. Leur vifage enfle prodigieufemcnt, mais •

on guérit parfaitçment dans l'efpace de cinq ou
fix jours , en fe frottant avec de la graiffe de
renard.

Ces figures brodées fur la peau vive font fi
effimées dans ce pays, qu' ne trouve guere de
femmes qui n'aient le vifage couturé de cette
façon: à l'égard des garcons, il n'y a que les petits-
maîtres qui ambitioinent une parure aufdi recher-
chée.,

En nous rapprochant de la mer Noire, nous
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trouverons le même ufage chez les Mingrelien- ia'.

nes , qui d'ailleurs font merveilleufement bien £X
faites, ayant une phyfionomie noble, une taille oU I
dégagée, le regard fi féduifant qu'il femble de- M qi

mander des carefTes, &·aller au-devant de l'amour. qu

Il eft vrai que les jeunes filles qui entendent leurs »l'C

intérêts fe contentent de fe peindre les fourcils;

mais les moins belles, & celles qui font un pu i
fur le retour de l'âge, fe fardent groffiérement tr

& fe barbouillent tout le vifage, fourcils, front, part
nez, menton, &c. un

Les modes font tout aufii fingulieres dans le cien

cour de l'Afie. Les Perfanes fe paffent à la narine » l'ir

gauche un anneau qui pend précifément comme

des boucles d'oreille: cet anneau enf mince par le avt

bas, & furmonté de deux perles en forme de poi- fe r
res; au milieu ef un rubis taillé en rond; les fem- ina

mes efciaves ou nées efclaves portent prefque l me:

toutes de ces anneaux, qui font fi grands dans 'qui

certaines provinces , qu'on pourroit y paffer le naur'

pouce. C'eiI encore pis dans la Carananie déferte:

les femmes fe percent le nez entre les deux yeux, Dieu;

& y paffent un anneau auquel elles attachent uneD

pendeloque qui leur couvre tout un côté du nez.

-- Chardin, dans fes voyages en Perfe, dit que ces Iao

anneaux font la marque de la fujettion & de la For

dépendance, cotme c'en étoit une chez les Juifs xes gr

j I



suR LE NOUVEAU-MONDE. '/

il avoir l'oreille percée: on peut voir à ce fujet les

fx premiers verfets du chapitre 21 de l'Exode,
où il eff dit que « lorfque I'cfclave ne veut point

quitter fon maître , afin de conferver la femme

. que fon maître lui a donnée, on doit lui perforer
l'oreille avec une alêne, & qu'il refIera de cette
maniere dans l'efclavage pour le rede de fbs
jours ». On ne peut douter que ceux qui por-

toient des boucles d'oreille ou des anneaux n'ap-
partinfFent en propre à quelque fa,.x Dieu ou à
un homme. Nous en avons un exemple tres-an-
cien dans la Genefe, ch. 35, . 4. « Jacob, dans
Sl'intention d'ériger un autel au Dieu fort, com-
» manda à fa famille.& à tous ceux qui étoient
» avec lui de quitter les Dieux des étrangers , de

fe purifier & de changer de vêtemens. A ce com-
mandement, ils apporterent à Jacob, non feu!e-

Ji ent toutes leurs pagodes, mais aulilles anneaux
» qui étoient attachés leurs oreillese. Or , ils
n auroient point quitte ces anneaux , fi les pendans
d oreille n'euifent pas marqué la fujettion à des
Dieux étrangers.

Dans lAfie orientale , nous trouvons les mê-
mes ufage's, dans ,fifle Formofe , dans le Minda-
nao & dans la Meangic. Les habitans de fle
Formofe fe font graver fur la peau plufieurs figu-
Xes grotefques, d'arbres, d'animaux, de fleurs, &c.
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L'opération eft fi douloureufe , que fi on ne la fem
fufpendoit pas de _temps en temps , elle feroit déc
capable de caufer la mort ; auffi emploient-ilb col
plufieurs mois à ce travail, & quelquefois une mer
année entiere: ils viennent pendant ce temps-là fe des
mettre tous les jours à la torture, & cela, pour figur
fe donner un air de diffin6ion ; car il n'eft pas injet
permis indifféremment à toutes fortes de perfon- afin c
nes de porter ces traits de magnificence:ce pri- ces r

vilege ne s'accorde qu'à ceux qui, au jugement C
des Notables de la Bourgade , ont furpafé les de la

autres à la courfe ou à la chaffe. de gi
Dans la petite Ifle de Meangie, qui n'ef pas loin brûla

de Mindanao , tout le monde , hommes & fem- au fe

mes, en fe faifant des piquures fur la peau, repré- parfa
fentent des figures dont ils tracent le defin d'après choir.

Un modele qu'ils ont devant eux . ils inferent dans Da
ces écorchures de la gomme pilée;& ils mettent des je
pardeffus t un baume qui les confolide. On pren- eft le

droit leur vifage pour un ouvrage de marqueterie. contre

Guillaume Dampierre raconte qu'ayant à bord des in

de fon vaiffeau un Prince de Meangie dont la 7ens c
figure étoit ainfi chamarrée, il fut furpris de la Palem.
beauté de cette peinture , de il fineffe des raies Rie
délicatement terminées, & du defdin des fleurs & beauté
des feuilles qui la compofoient. de mê

Telle eft encore la parure des. Africains. Les Ielever
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femmes qui habitent aux environs de Tunis fe
décorent, fuivant Milady Montague, le vifage, le
col, les bras & les épaules, en fe faifant impri.
mer, ou pour mieux dire, incrufter fur la peau
des fleurs, des étoiles & toutes fortes d'autres
figures: après s'être piqtié & taillé la peau , ils
injedent dans les coupures de la poudre à canon,
afin que la plaie en fe cicatrifant conferve des trat
ces ineffaçables.

C'eil par la même envie de plaire, que', près
de la riviere de Gambra, les femmes fe gravent
de gaieté de cœur, avec la pointe d'une aiguillh
brûlante, différentes figures fur la peau, au col,
au fein & aux bras ; ces broderies reffemblent
parfaitement aux fleurs qu'on voit fur les mou-
choirs de foie , & elles*refrent pour la vie.

Dans le Royaume de Widah, lorfqu'on initie
des jeunes filles au culte du grand Serpent, qui
eft le Fetifche , ou la principale divinité de ces
contrées , on leur fait avec une lancette de fer
des incifions dans la peau qui repréfentent diffé-
rens deflins de fleurs ou d'animaux, & princi-
palement des ferpens.

Rien fans doute ne démontre mieux que la
beauté ent fouvent l'effet de la convention; car
de même que chez nous , les femmes croient
relever l'éclat de leur teint par le fecours de
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couleurs empruntées , les filles de W"idah s'inia. avec
ginent rehauffer leurs graces naturelles en fe tailla- la fi

dant la peau; elle reffemble alors à du fatiti noir rure
tiffu de fleurs rouffes, & cet ornement eff en fi des c
grande vénération dans ce pays-là., qu'il efla pouC
marque diftindive des filles vouées & confacrées mêrr
au fervice du grand Serpent. Ce

Paffons maintenant aux ufages de parure pra- rique
tiqués chez les Américains. Lès Sauvages du dé- en Vi

troit de Daria fe piquent la peau de la même même

maniere que ceux de l'Ancièn-Continent; ils s'ef-. la ré{

quiffent fur la peau du vifage , dit le Chirurgien ce pa:
Wafer, avec un pinceau, les premiers traits des & fur

figures qu'ils ont envie de peindre; après quoi, tes fo:
en fuivant exadement les traces du defin, ils fe chair:
crevaífedt la peau-avec des épines jufqu'à ce que ferven
le fang coule ; ils appliquent aufi-tôt furchaque d'arch
partie, felon qu'elle doit être différemment enlu- leur la
minée, les couleurs qu'ils ont choifies ; il n'ef fes, ce

plus poflible de les effacer. res qu
Selon le rapport de M. de Bougainville, les ha- vont '

bitans de l'Ifle Otahiti ou Utahiti , hommes &
femmes, fe peignent le deffous des hanches avec
une couleur très-foncée, qui eff ineffaçable.

Selon le rapport de MM. Cook, Banks &
Solander, les habitans de la côte orientale de la
Nouvelle-Hollande fe frottent tellement le corps
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avec des drogues, que leur peau a la couleur de
la fuie de cheminée; ils portent, comme une pa-
rare, fur leurs nez percés , des petits chiffons,
des os de poiffon de la longueur de cinq à fix
pouces, & font ufage de pendans d'oreille de la
meme matiere.

Cette mode a pénétré très-avant dans lAmé-
rique feptentrionale; elle eft ufi;ée en Floride,
en Virginie, dans la Louifiane, au Canada, &
même plus loin encore dans le Nord, jufques dans
la région glacée du Groënland. Les femmes de
ce pays, dit Anderon, fe coufent entre les yeux
& fur les joues., au menton & aux oreilles, tou-
tes fortes de petites figures entre la peau & la
chair; les traces noires reftent toujours: elles fe
fervent, pour fe coudre ainfi la peau, d'un fil
d'archal. affez fort , qu'elles paffent à la fuie de
leur lampe,: quand les chairs font tout-à-fait repri-
fes, ces coutures cicatrifées reffemblent aux figu-
res que fe font faire fur les bras les pélerins qui
vont vifiter le faint Sépulcre de Jérufalem.
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on

Deouilletnènt du crine des ennemis fait prifori. U

niers ou tués dans la bataille, ie
iis L

L'ufage dont nous allôns parler rie peouve mal- en a

heureufement que trop que lhomme furpaffe quel- parc
quefois par fes excès de cruauté les animaux les rent
plus féroces & les plus fanguinaires. Nous lifons C'en

dans l'Hiffoire ancienne que les Conquérans, pour par
affouvir leur rage , coupoient la tête de leur enne- eroie

mi tué dans le combat, & la. dépouilloi entnié- de le

rement ; on écorchoit la peau du crâne depuis le vain<
front & les oreilles jufqu'à la nuque du col; puis; vainc

l'ayant préparée & mife fur une forme ronde, c.a dont
la portoit d'un endroit à lautre en triomphe, & buvar

pour ainfi dire en figne de réjouiffance publique. trait c

Voyez Hérodote, liv. 4, p. 64 racon

Cet endroit a été mal expliqué par.Gronovius. par C

qui prétend qu'on enveloppoit le crâne de l'enne- tua, e
mi dans une peau de boeuf; au lieu que 'Hifto- une cc

rien grec dit qu'on dépouilloir la peau de la têterCe
de lennemi, & qu'on la nettoyoit avec une côte ayant

de bouf : voici les propres termes d'Héro- &s t

dote p:Zipx1ç Açl w. Gronove traduit ce la cru
paffage ainfi; InvoliYlns carni ex bovis latere; ce

qui
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qui enf un vrai contre -fens: car il eft quefion d'un

ennemi qui avoit été tué dans la bataille, & dont

on av.oit écorché le crane. Or, les Scytheslorf-

qu'ils s'acquittoient d'une aufli barbare cérémo-

nie, & qu'ils avoient arraché la peau de la tête,
ils la nettoyoient avec une côte de bouf, & après

en avoir ôté la chair qui y étoit attachée , ils pré-

paroient cette peau comme les pelletiers prepa-.

rent les fourrures pour les rendre durables; &

c'eff là précifément ce que les Grecs entendoient

par le mot zustiv , ou « Ces trophées

étoient communs chez les Scythes: quand le Chef

de leurs ennemis avoit été tué dans la bataille, le

vainqueur fe faifoit faire un gobelet du crâne dux

vaincu ; c'efn même delà que dérive le mot defkal
dont les Suédois fe fervent encore aujourd'hui en
buvant à la fanté de quelqu'un : tel eA aufli le
trait que Nefjor , hinlorien ruffe très-effimé , nous
raconte de Swxtofiaw : celui-ci ayant été attaque
par Car , Prince des Petfcheneges , le défit, l
tua,& fit faire du crâne de -ce malheureux Prince
une coupe dans laquelle il fe faifoit fervir à boire4

C'eff ainfi qu'Alboin , Roi des Lombards ,
ayant tué dans un combat le Roi des Gepides,
& s'étant fait faire de fon crâne une coupe, eut
la cruauté de boire dedans à la fauté de fon époufi

F
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Rofimonde, fille de ce Prince infortuné, & quel 1
en mourut de chagrin. b

M. de Guignes que nous citons toujours avec b
plaifir, rapporte q'un Roi des Tatares Geou-
gens ou Awares , ayant tué & coupé la tête au
Roi Mignoto, chef des Tatares Kaotche, forma a
du crâne, qu'il avoit fait enduire de vernis , un ar
vafe dont il fe fervit pour boire.

On lit dans Théophane que Nicéphore ayant eu
le malheur de périr dans un combat, les armes les
à la main, fon vainqueur Kramus, Roi des Bul- far
gares , fit enchaffer le crâne de cet Empereur dans qu
des lamesd'argent. par

Cet efprit de vengeance, porté jufques fur les La
corps morts des ennemis, n'étoit point ncore
aufli barbare que le trait dont il eft fait mention
dans Orofe. Les femmes des Cimbres & des Teu- k

tons fe défendirent, dit cet Auteur., avec une » P
valeur inexprimable contre les fiers Romains, juf-
qu'à te qu'étant tombées entre les mains de leuts
ennemis, ceux-ci leur écorcherent la peau de la
tête, & les abandonnerent dans cet état à leur
trille fort. On pourroit demander avec beaucoup
de raifon d'où les Romains ont pu prendre ces
exemples d'inhumanité, attendu que dans les épo. vieil

ques les plus reculées, leur Hiffoire ne parle d'aucun geol
L
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fait femblable ? Cependant il y a apparence que

les Cinibres, en ayant agi d'une façon aufli bar-.

bare envers les Romains qu'ils avoieit faits pri-

fonniers , ceux-ci fe vengerent fur les Cimbres,
en les traitant de la même maniere. Les Cimbres

avoient pris cette habitude des Scythes , leurs
ancetres.

Dans l'Amérique feptentrionale , cette cruelle

punition eft reçue par-tout, principalement chez

les Sauvages du Canada; mais, ce qui paroîtra

fans douze étonnant, c'eft qu'il y a des exemples

que les hommes qu'on maltraite ainfi n'en font

pas morts ; témoin le fait que nous raconte

Lafiteau: -J'ai vu, dit-il, au Canada la femme

:» d'un François ; cette malheureufe, après avoir
effuyé ce cruel traitement, a eu, non feulement

la force de furvivre ; mais s'efn même, après une

parfaite guérifon, très-bien portée dans la fuite.

X l.

Vieillards & malades mà à mort.

Les Pagoei ., nation indienne , tuoient les

vieillards & les perfonnes infirmes, & les man-

geoient.
Les plus anciens habitans de la Sardaigne dont
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l'Hiftoire nous faffe mention, avoient une loi, a
fuivant laquelle les enfans étoient obligés de tuer v
leurs parens, dès qu'ils avoient. atteint l'âge de f
foixante & dix ans.

Hartknoch nous dit la même chofe des anciens
Prufliens. L'Allemagne même n'a pas été exempte p
de ce remede violent., employé contre les infir-
mités de la vieilleffe. L'hifforien Kran parle d'une
Comteffe de Mansfeld qui vivoit au commence- p<
ment du quatorzieme fiecle , & qui , en traver- le
fant les bois de Lunebourg, fauva un vieillard le
que fes fils étoient fur le point de tuer , croyant gu
faire une a6ion méritoire.

Chez les anciens peuples du nord , les vieillards &
auxquels la vie étoit à charge fe précipitoient faL
d'eux-mêmes du haut des montagnes dans la mer; pe
fouvent même leurs plus proches parens leur ren- de,
doient ce fervice. bê

Les Kamtfchadales & les habitans de Jakuzk
traitent leurs vieillards d'une maniere très-dure; qu
ils leur bâtiffent une cabane dans les bois, en y for
mettant des vivres pour trois jours; ils y condui. ho
fent enfuite leurs vieillards décrépits & malades, do
les quittent & les abandonnent à leur fort, fans ea
s'eri mettre plus en peine. d'c

Il en eff de même dans certaines contrées de me
l'Afrique: aufli long-temps qu'un Hottentot peur ce
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agir, il a la liberté de vivre ; mais lorfqu'il devient
vieux , & qu'il n'eft plus propre à rien dans la
fociété, on lui bâtit une cabane dans un endroit
éloigné: là abandonné à-lui-même, fans fecours,
fans affifance, il tmeurt de faim , ou il eh déchiré
par les bêtes fauvages. Pierre Kolbe, qui nous
rapporte ce fait, ajoute en même temps qu'ayant
reproché cette cruauté aux Hottentots , ils lui ré-
pondirent que les Hollandois agiffoient plus cruel-
lement avec leurs malades; car, difoient-ils, vous
les laiffez périr peu-à-peu par des infirmités lon-
gues & fâcheufes , au lieu que nous délivrons nos
malades tout-à-coup du martyre de la vieilleffe
& de toutes les infirmités qui en font la fuite. Il
faudroit donc donner tout de fuite la mort aux
perfonnes décrépites , pour leur épargner la durée
des douleurs, & ne pas les laffer en proie aux
bêtes féroces, ou aux fouffrances de l'inanition.

La conduite des Efquimaux paroît plus confé-
quente. Quand ils voient que leurs peres ou meres
font parvenus à une telle décrémpitude, qu'ils font
hors d'état de fe foutenir par leur travail, ils or-.
donnent à leurs enfans de les étrangler ; ce qui
en regardé de la part de ceux-ci comme un ace.
d'obéiffance auquel ils fontobligés de fe confor-
mer, & voici la maniere dont ils s'acquittent de
ce trille devoir : la perfonne caduque entre dans

F 3
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une foffe qu'on a creufée exprès pour lui fervir que
de tombeau ; elle y tient pendant quelque temps tenL
la converfation avec fes enfans , en faunant une dan
pipe, & buvant une ou deux rafades d'eau-de-vie arb

avec eux; quand elle avertir qu'elle eft prête, deux de
de fes enfans viennent lui paffer une fangle autour eux
du col, & fe placant à l'oppofite l'un de l'autre, pou
ils tirent de toutes leurs forces, chacun de fon lad%.

côté, jufqu'à ce que la perfonne foit étranglée a reto

ils la couvrent enfuite de terre , fur laquelle ils de j<

élevent une efpece de monument en pierre. Les onI

vieilles perfonnes qui n'ont point d'enfans, exi- ger

gent ce même minifere de leurs amis ; en forte a lir

qu'on peut dire que ces Sauvages croient réelle- danf

ment rendre fervice aux gens caducs , en les nier

faifant périr par la mort la plus prompte , & que

dans ce pays le parricide eft infpiré & commis

par le même principe d'humanité , qui nous le

fait regatdr avec horreur. Voyez Helvetius dans autr
fon Ouvrage fur l'Efprit. Difc. 2, p. 130. rena

La coutume dont nous venons de parler fe pra- Cett

tique de la même maniere chez les Groënlandois. avec

Les Américains du Bréil, felon les relations a en

du Médecin Pifon, tuent les perfonnes qui font ou c
attaauées de maladies incurables. C

Nous ne citerons que ce qui fe paffe à cet égard rfur

çhez les habitans de Terre-ferme. Aufli-tôt qehor
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quelqu'un tombe malade, fes parens le tranfpor-
tent fur la montagne la plus voifine, le mettent
dans un paillaffon qu'ils fufpendent entre deux
arbres, chantent & danfent toute la journée autour
de lui, & retournent enfuite tranquillement chez
eux , après lui avoir laiffé à boire & à manger
pour une journée. Si pendant ce temps-là le ma-
lade fe rétablit & reprend affez -de force pour
retourner chez lui, on le reçoit avec beaucoup
de joie & d'appareil; continue-t-il d'être malade,
on lui donne une feconde fois à boire & à man-
ger ; mais enfin le trouve-t-on mort , on l'enterre-
à finftant, fans aucune cérémonie, dans une foffe,
dans laquelle on met à côté de lui, pour la der-
niere fois, un peu de nourriture.

Cette coutume, au premier coup d'oil, paroît
révoltante & contraire à la nature; mais elle étoit

l'effet de la doarine de la réfurredion ou d'une
autre vie, où les facultés de lhomme devoient
renaître dans un plus grand degré de perfeLion.
Cette -opinion difpofoit ces peuples à envifager
avec un fang froid les approches de la mort, &
a en demander lanticipation comme un devoir
ou comme une grace.

Ce preffentiment d'une vie meilleure ou de la
réfurreéion & de la réunion des deux parties dont

-,l'homme eft compofé, fit inventer aux Anciens
F
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plufieurs fyffêmes pour en faire goûter le prix P
aux peuples. Les uns croyoient entrer., à l'infant e
de la mort, dans une vie meilleure , dans laquelle trc
ils rempliroient les mêmes fon&ions qu'ils avoient rat
remplies ici-bas, mais dans un état plus parfait: &

les autres croyoient à la Métempfycofe , qui n'étoit Ci

qu'un développement confus de l'idée innée de la de
réfurreion., idée qui fit naître à Platon l'opi-
nion que le fupplice des méchans devoit confifrer
dans la féparation de leur ame d'avec leur corp,
parce que, felon lui, les hommes avoient dés-le
commencement été deffinés à vivre-éternellement
par l'union intime deias-m'eme ame avec le même (
corps. Les Scythes établirent leur Gtyfis-wTal, nan
les Grecs, leurs Champs Elifées, oU l'endroit d'une que
vie nouvelle & plus heureufe après la mort. 'Hif

Les anciens Ruffes étoient dans la perfuafion tutic
que s'ils mouroient dans leur pays , ils reffufcite- h
roient au même moment dans un autre.; mais dans doie.
une condition préférable.' qui 1

Les Turcs croient à une meilleure vie à venir porte
'dans laquelle ils feront récompenfés à proportion oblig
de leurs bonnes a&ions, par la jouiffrance d'un de fe
çertain nombre de belles femmes. en let

Cette idée de la mort, à laquelle on joignoit Vénu.
toujours l'idée d'une vie meilleure, accompagnée rée de
de plus d'ifançe & de commodités, portoit far (e ret
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peine les infirmes & les vieillards à renoncer à
une vie languiffante & remplie de calamités: en-
tretenue de pere en fils, de génération en géné-
ration, elle étoit la confolation des malheureux;
& afin d'arrêter le cours des fouffrances, on anti-
cipoit le terme que la nature avoit defiiné à la vie
de l'homme.

X II.

Virginité point eftimée de quelques peuples.

Quoique la jaloufie foit une des pafflions domi-
nantes de l'homme, quoiqu'il dédaigne un plaifir
que des rivaux partagent avec lui, on voit par les
Hifforiens, que dans les premiers âges la profi-
turion n'excitoit ni fcandale ni mépris.

Hérodote dit des anciens Thraces qu'ils accor-
doient à leurs filles la liberté de paffer la nuit avec
qui bon leur fembloit. Le même Hifnorien rap-
porte que chez les Babyloniens les loix religieufes
obligeoient les femmes du corps de la bourgeoifie
de fe profituer , en forme d'expiation, une fois
en leur vie, à des étrangers, près du Temple de
Vénus; chacune avoit fa place marquée & fépa-
rée des autres par une corde tendue; aucune n'ofoit
fe retirer, avant que quelque galant ne lui eût
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jetté une piece de monnoie dans le fein, & ne lui
eut propofé de lemmener à lécart, ce qui ne fa
fouffroit aucune difficulté. Les belles, élégantes
dans leur parure, féduifantes par leurs geffes volup- ne j
tueux , étoient bientôt en liberté : les autres réf- encc
toient fouvent une année entiere, & même jufqu'à les n
la troifieme année , fans trouver un homme cha-
ritable qui les mit en état de grace. temp

Le Prophete Baruck , hiftorien plus ancien A[
qu'Hérodote, ajoute à ce fujet que celles qui quit-
toient leurs places les premieres, méprifoient leurs fouvC
compagnes , qui reffoient abandonnées & ifolées femb
comme des perfonnes indignes qu'on leur déliat ment.
la ceinture. Tout ce que ce Prophete & Hérodote mens
rapportent là-deffus ef amplement confirmé par fere à
Strabon. fa reli

Ce Géographe s'exprime ainfi à ce fujet, L.12: La
« Les Medes & les Arméniens obfervent avec foin niere
m les cérémonies facrées des Perfes:les Arméniens Kamti
m adorent fur-tout Anaitis, & lui ont élevé divers Cet
m Temples, en particulier dans lAcilifene. Ils y Renne,
m entretiennent nombre de perfonnes des deux fexes M.

pour fon fervice, ce qui n'el pas étonnant: fervice
'>ce qui fef, c'eft que les perfonnes les plus dif- même
"tinguées de la nation lui confacrent leurs filles En
"encore vierges ; & c'eil une loi parmi eux, filles r

qu'elles ne fe marient qu'après s'être long-temps engagé
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m proffituées à l'honneur de la Déeffe , & per-
w fonne ne dédaigne leur alliance.

Dans le Royaume de Tibet , il eff d'ufage de
ne jamais prendre pour femme une fille qui ait
encore fa virginité; il en même du bel ufage que
les meres, avant de marier leurs filles., les offrent
aux étrangers pour vivre avec elles pendant le
temps de leur féjour.

Après que la fille a pris congé de fon amant,
elle le prie de lui faire quelque préfent pour fe
fouvenir de lui, & du temps qu'ils ont paffé en-
femble, & elle le porte fur elle comme un orne-
ment. Celles qui font chargées de pareils orne-,
mens font toujours les plus effimées ; on les pré-
fere à toutes les autres. Marc Paul en parle dans
fa relation des pays orientaux.

La même chofe fe pratique de la meme ma-
niere & avec les mêmes circonifances chez les
Kamtfchadales.

Cet ufage fingulier fubfife , au rapport de
Rennefort, chez les habitans de l'Ifle Madagafcar.

M. Gerber , ci-devant Colonel d'Artillerie au
fervice de l'Impératrice de Rufflie, nous a dit la
même chofe à l'égard des T'aulifaniens.

En Amérique, & principalement au Bréfil, les
filles prpfitent volontiers , avant qu'elles foient
engagées dans les liens du mariage, de ce privi.



92 RECHERCHES ISTORIQUEg

lege de galanterie qui favorife l'incontinence des con
voyageurs ; c'efL avec toute la vivacité qu'infpire féve
la nouveauté des plaifirs, & même fans témoigner & e.
la moindre honte , qu'elles s'abandonnent à tout la p
homme qui fe préfente : leurs parens mêmes les adu
offrent au premier venu avec empreffement; de mêr
forte que , felon le rapport de Lery, il n'y en a cepe
pas une feule qui foit vierge en fe mariant; du tous
moins font-elles là-deffus de la meilleure foi du de F
monde. foin

Les Sauvages de Quito ont affez de fimplicité de q
pour s'imaginer que fi la perfonne qu'ils fe pro- gée,
pofent de prendre pour femme n'a pas été aimée de qi
par d'autres , c'eft apparemment parce qu'elle ef faire
fans mérite: cette raifon leur paroît convaincante ; cates
ils ne fuppofent pas d'autre gardien à la vertu des ef en
femmes , que la laideur ou le défaut d'amabilité, autor
Cependant il faut dire, à la louange de ces Amé- M.
ricaines, que, malgré le défaut de leur éducation, Ruffie
aufli-tôt qu'elles font mariées, elles renoncent, profi
dès le moment même, à tout commerce de galan- Rej
terie, & à toutes les anciennes liaifons qu'elles même

avoient formées dans le fein d'un libertinage auto- de lei
rifé par l'ufage général. Paroi.

Les Loix qui en Amérique fe taifent fur les de cc
égaremens de la jeuneffe, & fur les mSurs des fix cet
perfonnes libres , parce qu'elles les regardent ,emps



comme de peu de conféquence , deviennent plus
féveres lorfqu'il s'agit d'un engagement férieux ;
& elles élevent leur voix, en didant fans rémiflion
la peine de mort contre la femme qui commet un
adultere. Cette punition capitale étoit écrite de la
même maniere dans les loix des anciens Scythes;
cependant ce retour vers la fageffe n'a pas lieu chez
tous les peuples. Lacroqe dit que dans le Royaume
de Batimena, fitué fur la côte de Malabar, non
loin du Cap Camorin, il n'y a point de femme,
de quelque qualité qu'elle foit, qui ne foit obli-
gée, fous peine de mort, de céder aux inffancet
de quiconque la defire & quand un homme ofe
faire à une femme les propofitions les moins déli--
cates , fi celle-ci lui refufe fes faveurs, l'homme
efI en droit de la tuer fur le champ, & ce crime,
autorifé par la Loi, n'eff fujet à aucune punition,

M. Muller, Garde des Archives de la Cour de
Ruffie & Confeiller d'État, rapporte que la même
proffitution efi en ufage chez les Tfchutfches.

Regnard, dans fes relations amufantes, dit la
même chofe des Lapons. Joannes Tornous, un
de leurs Paffeurs, étant perfécuté par un de fe:,
Paroiffiens, qui le conjuroit de lui faire l'honneur
de coucher avec fa femme , & lui offroit encore
fix cens écus pardeffus le marché, héfita quelque
;temps; mais il trouva enfm qu'il valoit encore

I-suR LE NouvEAu-MONDE. 9i
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mieux gagner fon argent par charité, que de le
défefpérer. ce

A Cumana, province de lAmérique méridio..
hale , & principalement à Terre-ferme , une fem-

il f 0cr,me n'étoit point du tout regardée comme une l'u
proffituée , quand, par ordre & du confentement lu
de fon mari, elle alloit coucher avec un autre di
homme; mais dès qu'elle le faifoit fans fon aveu det

le& fans I'avoir prévenu, il avoit droit de la tuer.
On pourroit croire qu'en rapportant des anec- d'(

dotes fi contraires à nos meurs, on les a inven- da
tées à plaifir pour en amufer le public, ou pour
en impofer ; mais ce font des faits rapportés par
les Écrivains anciens & nouveaux, eccléfiaffiques paf
& féculiers, par des Écrivains enfin qui ont été
témoins de ces faits.

vrai
Ces

X III. ~ enfe
entr

Efai préliminaire avant le mariage. onL,
nuit

L'ufage dont nous allons rendre compte differe enfe
peu des précédens : il s'agit de la coutume qui gerr
exiffe chez quelques peuples -fauvages, de faire de fe
coucher enfemble les jeunes perfonnes des deux
fexes, pour -favoir s'ils fe conviendront ou non. Quit
Quelqu'extraordinaires que doivent nous paroître dans
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ces effais préliminaires pour le mariage, en ce
qu'ils choquent la chaffeté de nos mours; néan-
moins les peuples qui les ont adoptés , les ont
cru fufceptibles de contribuer au bonheur de
l'union conjugale. Voici quelle a fans doute été
leur maniere de raifonner : Le mariage , ont-ils
dit, étant un engagement férieux , il faut , pour
le bonheur des époux, que le goût plutôt que la
nécefité, que les réflexions plutôt que le defir
d'une jouiffance incertaine, décident de leur choix;
ils n'ont donc pas voulu gêner l'inclination des
filles , ni les contraindre à ache'é, pour une nuit
paffée quelquefois dans l'indifférence , un défef-.
poir fans retour , & des chagrins fans confolation.

C'eft fur ce fyffême qu'eff fondée, felon toute
vraifemblance, la conduite des Africains du Congo.
Ces Sauvages font dansl'habitude de faire coucher
enfemble les jeunes fiancés, pour voir s'il regne
entr'eux une véritable union. Se conviennent-ils,
on les marie: fi au contraire, après avoir paffé la
nuit l'un avec l'autre, ils ne fe trouvent pas bien
enfemble, & que l'on apperçoive entr'eux quelque
germe de méfinteligence, alors ils font auffi libres
de fe féparer, que s'ils ne s'étoient jamais vus.

Il paroît, d'après ce qu'Ulloa nous raconte du
Quito, province du Pérou, qu'il en en de même
dans certaines contrées de l'Amérique.
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Cette coutume a exiffé autrefois dans les Ifles pa
Britanniques, & lon trouve encore aujourd'hui de
des traces de cet ufage dans plufieurs endroits de

l'Irlande & de I'Ecoffe; & dans d'autres contrées les
de l'Europe, il ne s'eu aboli que par l'augmen-, & c

tation des lumieres dont jouit ce fiecle. Ils
ven

XI V. feuf

Adoration dufeu facré & dafoleil .
avoi

te feu, par fa chaleur, par fa fpiendeur, par la Divi
vertu qu'il a de purifier les corps , a dû donner lequ

une grande idée de l'Etre Suprême , & être em- des
ployé dans le culte qu'on lui rendoit. Dieu, pour s'étei

fe rapprocher en quelque forte de nous, dit lÉcri-.- arriv
ture, a bien voulu adopter les ufages reçus parmi me t
les hommes, & fe prêter à nos idées. Elle le com. deux

pare au feu, & elle dit qu'il apparut fous la figure ce qi
de cet élément à Moyfe, à Daniel, aux Apôtres, &c. leuff

L'ufage du feu dans les cérémonies de religion Le

fubfiftoit avant la Loi de.Moyfe, & même avant geoie

Abraham, parmi les Chaldéens; les Rabins pré- peine

tendent du moins que les habitans d'Ur en Chaldée laiffoi

jetterent Abraham dans le feu, fut fon refus de granc
ladorer , & que Dieu le délivra par un miracle. niffoi

Les Hébreux défignoient'afare qui nous éclaire d'avo'
par
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par lexpreffion deferviteur, eu égard à la majeffé
de Dieu, qu'ils mettoient au-deffus de tout.

La même dénomination s'étoit introduite chez
les anciens.Scythes, qui appelloient le foleil Suen
& Sun , ce qui fignifie en effet ferviteur ou fils.
Ils avoient le foleil, ainfi que le feu, en grande
véneration.

Dans lancien temps , les Juifs fe fervoient du
feu facré,lorfqu'ils offroient leurs facrifices à Dieu.

Les Scythes pratiquoient la même chofe ; ils
avoient dans leurs temples, aux pieds de leur
Divinité, un autel de fer ou d'un autre métal, fur
lequel brûloit le feu facré; & ils entretenoient
des Veftales qui veilloient à ce -ue ce feu ne
s'éteignît jamais. Si par hazard ce malheur leur
arrivoit, elles n'ofoient point ranimer ce feu com-
me un feu ordinaire ; il falloit qu'elles frottaffent
deux morceaux de bois l'un contre l'autre , jufqu'à
ce que les étincelles produites par le frottement
reuffent renouvellé.

Les Gres , auffi-bien que les Romains, obli.
geoient les Veffales à entretenir le feu facré, fous.
peine d'être rigoureufement punies , fi elles le
laiffoient éteindre : on exigeoit d'elles de très-
grandes vertus pour ce miniffere facré, & on les pu..
niffoit de mort , lorfqu'elles étoient convaincues
d'avoir perdu leur virginité. A Rome, on creufoit

G



98 RECHERCHES HISTORIQUJE9

une grande foffe auprès de la porte Colline; & on

y plaçoit un lit, une lampe allumée, du pain, de leu
reau, du lait & de l'huile. Ils auroient cru coin

floi
mettre une abomination de laiffer mourir de faim deL
une perfonne confacrée au culte des Dieux, commeP tou,
fi le fupplice auquel ils la condamnoient n'eût pas exce
été aufli rigoureux. On renfermoit enfuite la Vef-

tale en grand filence & avec toutes les marques dive

de la triateffe la plus profonde , dans une litiere nie

bien clofe , afin que le peuple n'entendît pas les beat
cris qu'elle pouffoit. Arrivés à l'endroit, le grand berrb Kerr
Pontife adreffoit des prieres au Ciel; on finiffoit leur

par faire, defcendre, au moyen d'une échelle, la

coupable dans ce fépulcre, qu'on combloit avec

précipitation.
On fait que les Grecs avoient des pyrophores

0 Le
ou porte-feux qui marchoient à la tête de larmée, ré
& qui tenoient dans leurs mains des vafes remplis repar

de feu, comme le fymbole d'une chofe facrée. Ils à Sur

étoient fi refpeCés, que c'eut été un grand crime, parm
même aux ennemis, de les attaquer. Le

Cette extrême vénération pour le feu a exifé Zoro
de tout temps chez les anciens Orientaux; mais tende
les peuples qui ont porté le plus loin cet hom- écrit

mage font fans contredit les Guebres. On fait que ils aj<
cette nombreufe nation eft originaire des anciens de ce

Perfans. Ces peuples qui fe font difperfés dans é e
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prefque toute l'Afie, s'appellent aux Indes, d'après
leur ancien nom, Parfis; mais en Perfe , on les

nomme Guebran, mot arabe, qui veut dire infi-
dele. Les Arabes attribuent en effet ce furnoei{
tous ceux qui ne font pas de leur fede, fans en

excepter les Chrétiens.
Les Guebres ont formé des établiiemens dans

diverfes Provinces de la Perfe, dans la Carama-
nie déferte & vers le Golfe Perfique ; mais en
beaucoup plus grand nombre dans la province de
Kerman & dans la ville de Yefd. Comme c'eft-là
leur demeure fixe, on en a tiré des Colonies pqur
les diafribuer dans d'autres villes de la Parthide,
aujourd'hui la Perfe, & Ifpahan en a reçu dans
fon enceinte une partie confidérable.

Les émigrans qui ont paffé aux Indes fe font
répandus vers le fleuve Indus & dans la province

de Guzurate; il fe trouve une de leurs Colonies
a Surate, ville que le commerce a rendue célebre
parmi les Européens.

Les Guebres prétendent devoir leur religion à
Zoroaffre, dont ils honorent la mémoire; ils pré-
tendent qu'il reçut du Ciel un Livre ou etoient
écrites la Religion & les Loix qu'il leur enfeigna;
ils ajoutent qu'il leur a été donné un fapplément
de ce Livre facré par le fecond Zoroaffre, qui a
vécu entre le commencement du regne de Cyrus,
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& la fin du regne de Darius, fils d'Hyfdafpe, envi- 2ar
ron fix cens ans après le premier Zoroaffre. C'eft 1er
par un des principes, de cette religion qu'ils ont
une vénération fi profonde pour le feu, qu'ils en qui
entretiennent toujours dans plufieurs grandes villes nor
des Indes, mais principalement à Baku. A dix le f
lieues de cette ville s'élevent plufieurs temples de fut
pierre; entre ces temples, tous autrefois deffinés fn
au même ufage, il y en a un plus remarquable une
que tous les autres dans lequel, à côté de l'autel, refp
on a pratiqué un tuyau de trois pieds de haut, L
duquel fort continuellement une flamme bleue. 'des
Les Indiens prétendent que ce feu fe trouve là de- le fe
puis le déluge, & fe perfuadent qu'il ne s'étein- les i
dra qu'à la fin des fiecles. C'eff pour voir ce fa- que
meux temple que les pélerins viennent s'y ren- d'ad
dre de toutes parts, foit pour mériter le pardon lit le
de leurs propres péchés, foit pour obtenir l'expia- ai
tion de ceux des autres. Ce feu n'eff cependant M
pas le feul qu'on entretienne dans l'Empire; on
en trouve encore dans les Indes quantité d'autres
qui ont leurs temples particuliers. SCR

Les Natfchès de la Louifiane, qui adorent le
foleil de la même maniere que les anciens Perfans
& que tous les autres peuples qui s'étendent de la L
Perfe jufqu'à la mer de Tatarie ; les Natfchès, quer
dis-je , ont auffi des temples deffinés au feu facré, paff



eTa rE NouvrAu-MoNr. io0

aans lefquels ils laiffent des gardiens chargés de
l'entretenir.

Le grand Chef des Natfchès prend toujours la
qualité de Frere du Soleil: tous les matins il ho-
note de fa préfence le lever de fon frere aîné, &
le falue par plufieurs hurlemens dès qu'il paroît
fur l'horifon; enfuite il donne ordre qu'on allume
fon calumet, c'eft-à-dire, fa pipe , & il lui fait
une offrande des trois premieres gorgées qu'il
refpire.

Les Mexicains & les Péruviens avoient aufli
des Vellales chargées expreffémeht d'entretenir
le feu facré dans les temples , ainfi que l'attellent
les Auteurs de fHiftoire univerfelle de l'Améri-
que., tom. x,ip. Si. Manco Capac leur ordonna
d'adorer le foleil s il lui bâtit des temples, & abo-
lit les facrifices humains , même les facrifices des
animaux.

X V.

SCHAMANs , Prêtres ou Sorciers , honores comme
Prophetes cher certains peuples.

Le nom de Schaman, felon l'interprétation
qu'en donne Kompfer, fignifie un homme fans
paffion. Les Chinois rexpliquent à-peu-près. de

G 3
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même , en difant que c'eft un homme qui fait
appaifer fs palions.

Les anciens Mongoles & les Tatares donnoient
ce nom à celui quij parmi eux, faifoit l'office
de Prêtre. Voyez l'Hifloire de la Dynaflie des
Mongous , par le Pere Gaubil, pag. 143.

Strabon, liv. 1y, fait déja, de fon temps,
mention de ces Schamans , qu'il appelle Ger-
imanes.

Les Badriens, felon ce que nous apprend c
Bayer, dans fon Hiftoire de la Baariane , s'en c
font également fervis ; ils les appelloient 19i.

Les Malabares avoient autrefois leurs Schamans; f
ils prétendoient que c'étoit d'eux que leurs Tamu- C
li ou leurs Lettrés avoient reçu tous leurs princi- 1
pes de Philofophie. Voyez l'Hifloire des Mijions
aux Indes Orientales, pag. i, chap.5, §· . r

Les Indiens modernes confervent encore les i
livres compofés par leurs Schamans; ils les lifent a
aflidument; & la vénération qu'ils y attachent, I
fait qu'ils les gardent & les citent avec autant de I
foin que nous confervons les écrits des anciens f
Auteurs Grecs & Romains. t

Il n'y a pas jufqu'aux Grecs, qui, felon le té- f
noignage de Clément d'Alexandrie, n>aient eu t
des Schamans chez eux.

Les Bratzki ou Burattes , les Jakutes les



UR iLE NoUVEA-MoNDE. 103

Kamtfchadales, & enfin la plus grande partie des
peuples de la Sibérie , ont encore de nos jours
des Schamans, qui font le métier des Prêtres; ils
prétendent avoir une communication avec les
Dieux, & fe vantent d'avoir, par le fecours de
1'infpiration divine, le don de prophétie, & celui
de guérir les malades.

Quand ils fe livrent à l'enthoufiafme divina-
toire, ils fe revêtent de cornes & d'un manteau
de cuir , chargé d'une infinité de pieces de fer
contournées fous toute forte de formes & d'hiero-
glyphes. Ainfi vêtus , ils font des grimaces af-
freufes, fautent en l'air, prennent des attitudes
de toute efpece, en faifant un bruit terrible avec
les chaînes de fer dont ils s'entourent le corps.
Après avoir préludé par toutes ces contorfions,
ils prennent leur tambour magique, fur lequel
ils frappent fans difcontinuer, en difant qu'ils
appellent les Dieux à leur aide. A mefure qu'ils-
battent la caiffe avec plus de force, ils redou-
blent leurs grimaces. Après que cette 'efpece de
frénéfie a duré fort long-temps , ils tombent
tout-à-coup & fi lourdement, qu'on croiroit qu'ils
font morts fubitement, ou du moins qu'ils font-
tombés en léthargie ; mais peu-à-peu ils repren-
nent leurs fens, & faifantcomme s'ils fe réveilloient-
d'un profond affoupiffement , ils répondent dS
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mieux qu'ils peuvent, aux queffions qu'on leur a f
faites.

La SeedeTay -bou-ta- ni, auTunkin, a une F
efpece de Schamans, qui prétendent avoir, de la C
même rnaniere que ceux de Sibérie, l'heureuxqo
fecret de guérir toutes fortes de maladies. C'

Les Efquimaux , les Groënlandois & les La..
pons, ont auf1i des Schamans ,. qui fe glorifient

de pofféder les mêmes privileges.. PC
Les Schamans du Bréfil paflent pour être fu. de

périeurs à tous les autres, dans les talens de la re
magie ; une de leurs cérémonies confiffe à fouf-
fier fur ceux qui danfent autour d'eux, plufieurs pa,
gorgées de tabac , en leur difant: prenez & recer hc
vez lefprit de force , avec lequel vous,vaincrez ba
tous vos ennemis. nc

Finitions par une anecdote que Tafer rapaq da
porte fur les Pawaweres , peuples du détrok &
de Daria, & qui fe trouve dans les Voyages de ter
Dampierre autour du Monde , tom. 3, pag.236.
Des pirates Anglois ayant demandé un jour aux de
Pawaweres s'il arriveroit bientôt des vaiffeaux
Européens, les Magiciens des Pawaweres, après
beaucoup de grimaces, de contorfions & de pof-
tures burlefques, commencerent à faire un bruk
épouvantable , en frappant les uns contre les au-.
tres, des pierres, des coquilles & des os de di£
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férens animaux; enfuite, après bien du tintamarre,
ils devinrent tout-coup tranquilles, & tombant,
pour ainfi dire, évanouis, ils reflerent en cet état

comme morts, jufqu'à ce que revenant un peu a
eux, ils fe releverent, & déja toute l'afeiablée
croyoit qu'on, alloit entendre prononcer l'oracle.
Cependant les forciers voyant que leur génie fa-
milier ne vouloit point encore leur faire la ré-
ponfe qu'ils deiroient , recommencerent à faire
des contorfions de poffédés, briferent tout, jette-
rent tous les meubles hors de la cabane, & après
mille évocations, voyant que la réponfe n'arrivoit
pas encore, ils finirent par pouffer & culbuter les
hommes eux-mêmes & les pirates hors de la.ca-
bane ; tout ce train ayant à la fin ceffé, ils pro-
noncerent leur oracle, & prédirent aux pirates que
dans dix jours ils appercevroient deux vaiffeaux,
& que le matin du jour de leur arrivée, on en-
tendroit deux coups de caecn; qu'un des pirates
mourroit alors, & qu'en allant à la rencontre
des vaiffeaux, ils perdroient un fufil. Tout ceci,
fi l'on en croit Wafer, arriva très-exactement &
fans l'omiffion de la moindre circonftance. y
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CHAPITRE IV.
&

Conformité entre les Coutumes Péruviennes la
& celles des Chinois.

6L
A comparaifon qui vient d'être faite entre les: lc

coutumes des Américains & celles des peuples fih
qui ont vécu dans l'Ancien-Monde dès la plus V
haute antiquité_, prouve que la population de ne•
l'Amérique remonte aux temps les plus reculés. pe
Il s'agit maintenant de découvrir quels font les gr
peuples qui ont pu tranfmigrer de notre Conti- ch
nent dans le nouveau. C'eff ce qui fe développera les
en comparant plus particuliérement les coutumes coA
des Américains , d'un côté avec celles des Chi- ba
nois, & d'un autre avec celles des habitans de la
côte occidentale de lAfrique. ph,

I. La forme du corps des Chinois ne leur eff hal
pas particuliere ; on faitqu'ils ont les yeux petits, le sec
nez épaté & renfoncé, les joues bourfouflées, de
d'où il fort de gros os; ils ont la bouche large, ufa
les dents petites, peu de poil au menton, les
épaules quarrées, les jambes courtes; ils ne font fet
pas hauts de flature; leur taille eft communément ca,
de quatre pieds - ils ont le corps fort ramaffé. &



trapu, ce qui les rend d'une force peu con-
mune.

Si lon ajoute foi à ce que MM. Cook, Banks
& Solander rapportent au- fujet des habitans de
la baie du Bon-Succès , fituée fous le 5j degré
44 minutes de latitude feptentrionale, & fous le

66' degré 1s minutes de longitude occidentale,
l'on trouve la même phyfionomie & la même
fnature parmi ces habitans , puifque , felon ces
Voyageurs, ils ont le vifage large & applati, le
nez renfoncé, avec des narines fort ouvertes, de
petits yeux noirs , des joues fort faillantes, une
groffe & large bouche de petites dents, des
cheveux noirs & luifans qui leur defcendent fur
les oreilles.& fur le front ; du rente , ils n'ont,
comme tous les Américains , prefque point de
barbe.

Si l'on trouve tant de reffemblance , pour le
phyfique , entre les Chinois & les peuples qui
habitent la Pointe fituée à rextrémité la plus
reculée du Nouveau-Monde , ou du Cap Horn,
de quel poids ne fera point la conformité de leurs
ufages ?

Il. Les Péruviens connoiffoient quatre grandes
fetes dans lannée: la principale, établie à Cuzko,
capitale du Pais, fe célebroit aufli-tôt après le
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coucher du foleil ; la feconde & la troifieme re
fêtoient au temps des- équinoxes ; la quatrieme fe

étoit appellée la Fête des Chevaliers', & n'avoit

point de jour fixe. C
Ces fêtes des Péruviens ont un fingulier rap- le,

port avec celles des Chinois , tant relativement *

à leur nombre , qu'eu égard au temps, où elles feV

célebroient. Indépendamment des factiffces qui

avoient lieu chez les Chinois aux deux rolifices, il te

y en avoit deux autres aux éqtiinoxes, favoir, à

celui du printemps, pour obtenir du Chang-Tien let

,qu'il bénît 'la culture & les fermences de la terre ; ra

& à celui d'automne, afin qu'après la récolte desfo.
fruits, & la dîme prélevée , on pût offrir en PC

aclions de graces les prémices au même Chang-.

Tien..
11I. La maniere de compter l'année des Péru, les

viens & des Mexicains s'accordoit parfaitement Ef

avec celle des- Chinois, qui favoient prife eux,,de
mêmes des Égyptiens-. L'année , chez les Péruviens h

& les Mexicains, comprenoit, comme ancienne- col

ment chez les Égyptiens , 36S jours , lfquels ter

étoient partagés en dix-huit mois. En effet, cha-.

que mois coniflant en 20 jours·, ce qui faifoit gF
360 jours, les 5 jours excédans étoient pour eux Ti

des jours de réjouiffance, pendant lefquel#ils tCf

s'abftenoient abfolument de tout travail; leur fe-. Ci
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maine confifoit en 13 jours, & leur fiecle en
femaines d'années , c'ef-à-dire, en 52 ans.

Cette divifion ou répartition de l'année eft pré-
cifément la même que celle que l'on trouve chez
les Chinois & les Égyptiens; voyez l'Hifloire uni-
verfelle de l'Amérique , tom. Il, p. 37, & Gerh.

Voffus, IdoloL1. 1,ch. 28.
IV. Les Rois du Pérou, ain 1 que les Empe-

reurs de la Chine , s'appelloient Fils du Soleil;
parce qu'ils prétendoient les uns & les autres tirer
leur origine de cet afire divin. Manco Capac, qui
raffembla les Sauvages du Pérou épars dans les
forêts, fe difoit Fils du foleil, envoyé par fon pere
pour apprendre aux hommes à être bons & heu-
reux. Herrera, dans fon Hißoire de l'Amérique ,
vol. III, p. 204, remarque que les Mexicains &
les Péruviens reconnoiffoient, avant farrivée des
Efpagnols, un Etre Suprême, créateur du ciel &
de la terre; qu'ils honoroient le foleil, la lune,
rétoile du matin, la terre, & qu'ils entretenoient
continuellement le feu facré devant l'autel de leurs
temples les plus refpeértés.

Delà viennent les titres que les Chinois prodi-
guentà leur Empereur, lorfqu'ils l'appellent Schun.
Tien-Fou, c'eft-à-dire, celui qui a une entiere
réfignation à la volonté du Ciel; Bogda--Chan, le

Chan le plus faint de tous; Schunt-Tchou , le faint
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Empereur. Delà vient encore que dans les accla-
mations publiques ils s'écrient à fon paffage , Wan-
Sai , vive dix mille ans (c'efl- à-dire, pendant L
unelonaue fuite d'années), qu'il ne périffe pas, F'
en le comparant ainfi au foleil qui ne peut périr. k.

C'eft delà auffi que les Américains immolerent
à Saturne , fous le nom duquel on n'entendoir d%
autre chofe que le foleil (comme le prouve Gerard fc
Jean Voffius , de origine & progreJu Idolol. 1. 2,cc
c. 4), les plus beaux & les plus diffingués d'en- q
tr'eux. Les Phéniciens n'adoroient pas feulement of
le foleil, mais ils lui faifoient encore les mêmes
offrandes. Porphyre (de abßZinent. animal., 1. 2) Ci
s'exprime ainfi: « Dans les orandes calamités ,

comme des défaites, des féchereffes, des pelles, Pc

les Phéniciens facrifioient à Samurne d'un con-.
» fentement unanime tout ce qu'ils avoient de a

» plus cher ». D

V. Dans l'enceinte de la ville de Cuzko ily avoit pat

autrefois un arpent de terre, dont le défrichement Pu
étoit défendu à tout habitant, fous les défenfes. du

les plus expreffes; il étoit particuliérement drfiné doi

pour le Monarque & fa famille, qui fe réfervoient pér
l'honneur de le labourer. La femme du Monarque
apprenoit aux Indiennes à filer, à tiffer le coton nr

& la laine; elle leur enfeignoit tous les exercices s
convenables à leur fexe, & tout ce qui regarde
l'économie domelique.
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Les Empereurs de la Chine fe réfervent de
même un arpent de terre, pour le labourer avec
leur famille. De pareils faits prouvent qu'on n'a
pas avancé de fimples conje&ures, en difantque
les Péruviens font des defcendans des Chinois.

Il eft certain que dès le commencement même
de la Monarchie chinoife , il fut réglé & fiatué,
fous Ching-Nong, que l'Empereur feroit, par les
confitutions de lÉtat, obligé de cultiver quel-
ques fIlons, & de faire la récolte des grains qu'il
offriroit en facrifice à l'Etre Suprême, pour enno-
blir en quelque forte une profeffion fi pénible.
Ching-Nong fit aufli planter des mûriers dans
lenclos de fon Palais, & y éleva des vers-à-foie,
pour engager les Grands à fuivre fon exemple.
Il obligea de même l'Impératrice & fes femmes
à faire des ouvrages à laiguille, pour engager les
Dames chinoifes à fe livrer à une femblable occu-
pation: exemples qui ont été utiles à lEmpire;
puifque c'eft aujourd'hui une maxime générale
du Gouvernement de la Chine-, que l'Empereur
doit labourer la terre avec fa famille, & que l'Im-
pératrice doit filer. Si l'homme laboure les champs,
difent les Chinois, la famille aura de quoi fe nour-

rir; & fi la femme file, la famille aura de quoi
s'habiller. Les Empereurs d'aujourd'hui donnent
encore eux-mêmes cet exemple aux hommes, afia
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qu'il n'y ait perfonne qui n'effime l'agriculture.

L'Impératrice le donne aux femmes, pour leur inf-
pirer le goût du travail.

VI. C'efl pour avoir honoré par leurs mains
les travaux de premiere nécefité, & en cherchant
le bonheur de leurs peuples , que les Monarques
péruviens & chinois ont exercé un pouvoir abfolu
dans les affaires civiles & eccléfiaffiques : outre

cela, dans les deux Empires la police éroit fi fage, e
-qu'elle n'étroit fjette à prefqu'aucune réforme; ce
qui fait voir de quelle influence peut être fur les
États le bon exemple des Souverains. A la Chine,
l'Empereur Tchuen-Hio joignoit déjà le Sacer-
doce à la Couronne ; il régla qu'il n'y auroit que
l'Empereur qui offriroit folemnellenent des facri- Te
fices au Seigneur du Ciel. C'ef ce qui s'eff toujours

obfervé, & ce qui s'obferve encore maintenant;

car l'Empereur feul eft le Pontife, & a feulle droit
d'offir les- facrifices dans le temple du Ciel:

s'il arrive que fon âge ou quelque ialadie ne lui
permette pas d'aller au temple , pour y fàire les
fonéions de Sacrificateur, il députe un Prince

ou un Grand de l'Empire pour tenir fa place, & Vc

pour s'acquitter de ce devoir de,.religion. d
VII. Garcilajjo de la Vega , qui a écrit l'hiftoire

des Incas du Pérou, rapporte que les Efpagnols

ayant pénétré dans l'intérieur d'un temple, y
trouverent
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rouverent un tableau repréfentant un grand dta-,
gon auquel le peuple du pays rendoit hommage.

Or, on fait que l'Empire de la Chine a un dram
gon dans fes armes. Trigantius (de expeditione
apud Sirna, 1.4, p. 38) dit: Cc Les Empereurs de
iD la Chine ont choifi un dragon pour leurs armoi-
o ries & pour celles de la Famille Inperiale,

à lexclufioi de toute autre . Il e donc pro-
bable que les Péruviens auront adopté ce fymbole
en mémoite de leur origine.

VIII Les Créoles du Pérou, dit Fretiet, font
un cas particulietL d'un petit pied: celle qui l'a le
plus petit, paffe pour la beauté la plus parfaite;
& comme Mrvie de plaire exie chez toutes les
femmes du monde, les Péruviennes guidées pat
l'efprit de coquetterie, mettent de bonne heure
leurs pieds à la torture dans des fouliejs fort
étroits.

Tout le monde fait qu'à la Chine deft un
grand mérite parmi le beau fexe d'avoir le pied
fort petit, & il en vralfemblable que ce font les
Chinoifes qui ont introduit cette mode dans le
Pérou ; car quoique Freier ne' parle dans fes
Voyages que des Créoles, fans faire mnentioft
des Indiennes, il ef certain que cette coutume
exiffoit au Pérou avant l'ariivée des Efpagnols,
& qu'encore aujourd'hui on façotine leurs pieds

IH
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au moycn d'une chauffure étroite. Les Créoles ont
donc adopté cette mode des Indiens, de même
que ceux-ci l'auront copiée d'après les Chinois,
Icurs ancêtres.

L'Impératrice Ta-Kia, époufe de Tche-Ou,
dernier Empereur de la Dynaflie de Chang, fit
regarder la petiteffe des pieds comme un des plus
grands agré,mens du fexe, parce que les ayant
elle-même' fort petits, elle les ferroit avec des
l>andelettes, comme fi elle eût affeulé de fe pro-
curqr un agrément qui etoit reellement en elle
,ne difformité. Ce fut-là une forte de beauté que

toutes les femmes fe procqrerent à fon exemple ;
1& cette opinion s'ef tellement per1éuée , & eft
fi fort en ufage, qu'une femme fe rendroit mépri-
fable, fi elle confervoit à fes pieds leur grandeur
,naturelle. Le vrai motif de cet ufage fut fans
4oute a'obliger les femmes à la retraite & au travail.

an
IX. Les Américains d'aujourd'hui cultivent la

terre, & habitent dans des caban2s qui font ou- ca

yertes & que l'on peut tranfporter où on veut
Le même ufage avoit lieu chez les Phéniciens &
les Chinois. Entre une foule de témoins., il fuflit

des
de citer Fefius: » Les cabanes Phéniciennes font le

a appellées Mapalia & comme rien n'y eA ren- Cari
» fermé fous la clef, on donne le même nom a r

cen
a ceux qui font fanis moeurs ou fanLs frein».
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X. Les Américains portent leurs )ivinités àvec

êux, dans leurs voyages de mer; ils ont même la
coutume de les attacher à leurs canots. Les Chie
nois le font encore, & les Phéniciens l'ont prati-
qué de même, dans tous les temps. Hérodote s'ex-
prime ainfi à ce fujet: » La flatue de Vulcain

reffemble à celles des Dieux Fataiques%, que les
5> Phéniciens mettent à la proue de leurs vaif-
>> feaux j5 (lifez à la poupe ). Hefychius parlant
de ces Dieux Pataiques, dit également que ce
font ceux que les Phéniciens placent à la poupe
de leurs vaiffeaux.

XI. Les hiéroglyphes ont été en ufage chez les
Egyptiens ; ils s'en fervoient pour voiler au peuple
les fecrets de la Religion, ou pour la lui rendre
plus refpeaable. On voit par un fragment de
Sanchoniathon, ql'Eufebe nous a confcrvé ,que les
anciens hiéroglyphes des Egyptiens ne font au:·re
chofe qu'un raffinement d'une écriture en peinture
ufitée parmi eux.

Cet ufage d'exprimer fes penfées par des hié-
roglyphes, paffa des Egyptiens aux Chinôis, &
des Chinois aux Américains; car du temps que
les Péruviens & les Mexicains n'avoient point de
caraaeres alphabétiques, ils fe fervoient de diffé-
rens chiffres & de fitures, ou de nmarques pa<i,
culieres, pour exprimet certaines chofesi
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La premierc fois que les Efpagiols arriverent
dans le Mexique, Monctzuma, qui régnoit dans F"
:es contrées, envoya au-devant d'eux un certain fi

nombre d'Ecrivains très-experts , qui , par des P
figures qu'ils traçoient fur de grandes toiles de
coton , marquoient . exadement tout ce qu'ils
avoient vu. Ces fortes de caraderes répondoient

aux anciens hiéroglyphes ; chaque figure fignifioit
un ou plufieurs mots. i

Que ceci foit un fait inconteftable, c'enl ce que P
prouvent les temps pofférieurs; car lorfque ks gç

Mexicains, après l'invafion des Efpagnols, eurent let
£mbraffé la foi Chrétienne , ils exprimerent en. ve
,ore par des figures nos principales prieres. Pour nR

rendre par exemple ces paroles , je me confeffe,
ils peignoient un Indien à genoux devant un Re-
ligieux. Pour exprimer à Dieu tout-puifant , ils Le
deffinoient' trois têtes ornées de couronnes. Le dr
vifage rayonnant d'une femme; qui tient un en-
fant dans fes bras, repréfentoit la Sainte Vierge.
Saint Pierre & Saint Paul étoient caradérifés par m
,deux têtes couronnées, & accompagnées, l'une
d'une épée , & l'autre de deux clefs. Voyez Effai ch
fur les Hhiroglyphes des Egyptiens , du Doéeur y:a

Warburthom D'ailleurs les Mexicains & les Péru- un
viens ernployoient anciennement encore un autre

moyen pour fappléer à l'écriture ; ils fe fervoient aux
leu.
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principalement de leurs Quipos. Le mot Quipu
fignifie littéralement un noud, & dans un fens
plus étendu, un compte, un détail, ou l'abrégé
de quelque chofe.

On trouve encore la même coutume chez let
Bratyki ou Burattes, peuple de la Sibérie, voifin
des Chinois; ils n'ont point d'alphabet, & leur
ignorance eft telle, qu'incapables d>écrire, ils ne
peuvent fe tirer d'affaire qu'en exigeant des voya-
geurs qui paffent par leur pays, l'exhibition de
leurs paffeports, fous le fceau defquels il fe trou-
ve des cordelettes, fur lefquelles ils font autant de'
nouds.que les voyageurs doivent avoir de che..
vaux. Encore une remarque au fujet des Qui-
Pas. Les Péruviens s'en fervoient pour compter
te nombre d'habitans, leur âge, leur famille, les
droits annuels qu'ils payoient à leurs Incas, l'état
des troupes, la lifte des naiffances & des morts,.
&c. Mais ces Quipos ne portoient point par eux-
mêmes une fignification intrinfeque ; on ne pou.
voit pas s'en fervir comme de l'alphabet, dont
chaque lettre a une acception invariable. Il eui
vrai qu'on pouvoit entretenir, par leur moyen,
une correfpondance exa&e; mais il falloit à chaque
fois, convenir de la fignification qu'on donnoit

aux fils de telle ou telle couleur, car le fens qu'on
leur attribuoit étoit abfolument arbitraire. Ainfi

H1
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par exemple, lorfqu'un Inca envoyoit un Am.
baffadeur à un autre Souverain, hors de fon pays,
celui-ci pouvoit fans doute comprendre I'inten, féc
tion de l'Inca , parce qu'auparavant le Miniftre raf
Péruvien lui en donnoit l'explicatiQn, ou parce ne
qu'il avoit déja la clef de l'énigme. Les Quipos
ne purent donc jamais fervir à tranfmettre à la
ponlérité l'hinIoire du pays. Aufli Garcilafo de la
Vega, qui defcendoit en ligne direde des Incas,
& gui nous a le premier attefné 'Fufage de ces
nouds de différentes couleurs, ne nous en parle- F
t-Il pas d'après l'hiftoire de fa nation, mais d'après 0I
la tradition verbale de fes. ancêtres. & c

Les Quipos forment encore un objet de refl dan
femblance entre les Péruviens & les Chinois ; car pu

par
avant que les Chinois fe fiffent fervis de leurs le i
chiffres d'aujourd'hui, ils employoient außii des ma
nouds pour exprimer leurs volontés, & faire rep
paffer leurs intentions jufques dans les contrées eXF

les plis éloignées (i). le t

la r

Ion
(1) Si je n'étois pas fcrupuleux dans le choix des té- que

loignages des faits hifforiques que je rapporte, je pour- très

rois ajouter ici un point de comparaifon du plus grande1

poids ; mais , en premier lieu, une feule perfonne a ét affe-
témoin du fait; en fecond lieu, aucun autre Écrivain n'en s
a jamas parl . Cependtpç çommue il m'a été apporté g ce f



I
Je crois qu'il efi difficile de conteffer le rap-

port qui réfulte de ces comparaifons, & les con--
féquences que l'on en peut tirer ; cependant je
raffemblerai encore de nouvelles preuves> pour
ne laiffer aucun doute a cet égard. Si l'Etre fu-r
prême n'a pas créé un premier homme- dan

un témoin oculaire , je crois devoir en faire mention,
parce que ce fait pourra fervir à diriger les recherches de
quelques curieux

Pendant mon féjour en Ruffie, je reçus la vifite d'un
Olficier françois qui avoit parcouru les Indes orientale,
& occidentales. Entre plufieurs autres curiofités , il apperçut
dans mon appartement différentes petites idoles telles
qu'on en voit au Tangut & à la Chine, & il me demanda
par quelle voie ces idoles américaines m'étoient parvenues;
le lui répondis qu'elles ne venoient point de l'Amérique,
mais du Tangur & de la Chine. Je les, avis regarde
repliqua-t-il, comame américaines ,paçe. que, dans une
expédition que je fis autrefois dans ce Continent, j'eus
le bonheur de découvrir fous terre une quantité confidé
rable d'idoles qui étoient de la même- ftru&ure, & avoient
la même conformation de vifage. Je les ai confervées
long-temps comme une très-grande curiofité , efpérant
que, de retour dans ma patrie, je pourrois les vendre à
très-haut prix; mais me trouvant un jour dans la néceflité,
je les vendis à un Efpagnol, qui m'en paya une fomme
affez confidérable.

S'il étoit poffible d'ajouter une foi entiere à ce rapport,
ce feroit une preuve déterminante en faveur de mon opi-

H 4
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chaque partie du monde, mais un feul dans tout c}
lunivers ;i ce premier homme a demeuré en de
Afie, & fi fa poftérité s'ef étendue au-elà de vc
1'Afie, pour aller peupler les autres parties de la dr
terre, il ne feroit pas ét5nnant que les Péruviens ra
euffent tiré leur origine d'anciens peuples Afia-
tiques, tels que les Chinois; & après avoir mon-f
ré la refTemblance de ces deux Nations, il ne ce

sagiroit plus que d'examiner comment les Chi-, ror
nois ont ofé affronter les mers, & entreprendro Le.
un auffi long trajet, bie

Je conviens que leurs Colonies ont pu l'entre. pa:
prendre par la mer Pacifique, & que les Chinois ko-çn s'ouvrant un paifage par cette mer, ont pu en
pe devoir qu'au hafard le bonheur d'aborder aux cef
çôtes de l'Amérique ; mais je crois aulli qu'ils peu
W ont pas fait ce trajet fans s'arrêter, & qu'ils ont mir
*u contraire rencontré fur leur chemin des ies ils

'ù ils ont eu le temps de fe repofer, « de rafrai plu

D'c
lespion, que les Américains font des defcendans des Chi- 1  pagnois; mais comme jl feroit hazardçux de s'en tenir à le pa

feîl témoignage, fatendrai, pour y ajouter unç croyancê
çmiere, qqe les Écriv4ns efpagpols nous aient dound un
recueil des curioftés & des antiquités de l'Amérique ; 0o4qui
que le pofefeur aauel des idoles dont jfai parlé ci-deffus a
Bl d*4Min à ~quel geggî le on p venz airibuçez 1avemi Cl
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chir leurs équipages. Mais, dira-t-on, les vaiffeaux
des Chinois étoient trop foibles pour foutenir un
voyage aufli fatigant par fa longueur. Je répon-
drai à cela , que cette hypothefe n'eft pas géné-
ralenent vraie , comme je l'ai déja prouvé;
niais d'ailleurs, fuppofé même que cela fût,
fi les Chinois ont fait, comme il e à croire,
ce voyage à petites journées, leurs vaiffeaux au-
ront pu foutênir la traverfée jufqu'à fon terme.
Les payfans Ruffes des environs de Jakuzk ont
bien pu pénétrer, avec leurs miférables canots,
par la Lena, la mer Glaciale, & le cap Tfchu-
kozkoi, jufqu'à l'embouchure du fleuve Anadir,
en fe pourvoyant, chemin faifant, des vivres né-
ceffaires pour continuer leur route. Or fi des gens
peu exercés dans le pilotage, ont pu faire ce che-.
min périlleux, pourquoi les Chinois n'auroient-
ils pas entrepris une courfe, il eft vrai, beaucoup
plus longue , mais aufli bien moins dangereufe ?
D'où font venus les habitans qu'on a trouvés fur
les Ies découvertes fous Philippe Il, Roi d'Ef-
pagne , auxquelles on a donné fort malà-propos
le nom d'Ifles de Salomon'? Voudroit-on que les
Américains y aient tranfporté des colonies , eux
qui n'ont jamais eu de vaiffeaux ? Ce font donc ,
au contraire, comme on n'en peut douter , les
Chinois, qui fe font tranfportés jufques-là, & en
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Ce cas-là, on ne pourra plus faire d'obje6tions furd
la longueur du chemin, & fur l'énorme diflance Ur

qui fépare la Chine de l'Amérique. s L
• Il paroît confiant qu'outre le Pérou, les Chir cr

nois ont encore peuplé d'autres parties de IAmé,- dc

rique. Un Auteur bien effimable , qui s'eft acquis ce
-une réputation bien méritée par fes recherches
pénibles fur la littérature & lhiftoire des peuples de
-orientaux, M. de Guignes, en un mot, vient à
rappui de -ce fentiment , & prouve par des faits
inconteffables que les Chinois avoient établi un a c

commerce floriffant dans l'Amérique feptentrio- re

nale , dès l'an 458 de lere chrétienne, & que le
centre de leur commerce fubfinfoit principale-.R

ient dans la partie fituée vers le nord-oueft de dar

la Californie: voyez fon livre intitulé Remarques der

géographiques & critiques fur la pojition des con- co

trées de l'Afie & de l'Amérique feptentrionale.

MM. Engel & Robert de Vaugondy, avantageufe-
nent connus dans la république des lettres, fe
réuniffent pour cette opinion , & nomment ce

pays Quivira. -
les

En confultant les annales de la Sibérie, nous

voyons qu'avant la découverte qu'en fit l'Ataman P
des Cofaques, Jermak , fils de Timothée, dans P

l'année 7092, felon le calcul des Ruffes, ou en - tai

1583 de lere chrétienne elle étoit habitée par
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différens peuples idolâtres qui étoient fournis à
un Roi nommé Kuczium, dont la domination
s'étendoit fur toute la Sibérie, jufqu'à la mer Gla-
ciale , compris le Kamtfchatka. Ce Roi dépen-
doit du Royaume de Tibet, & reconnoiffoit avec
ce Royaume la fuzeraineté de l'Empereur de l
Chine. Le peuple connu aujourd'hui fous le nom
de Kalmaks, formoit une grande partie de fes

fujets, ce qui fe manifef'e par la réponfe que le
College des affaires étrangeres de la Chine donna
à celui de Ruffie , lorfque celui-ci demanda qu'on
rendît à la Ruflie les cent cinquante mille Kal-
rnaks qui quitterent, il y a quelques années, la
Rufie , pour reprendre leurs anciennes demeures
dans le Royaume de Tibet; il dé,clara que cette
demande ne pouvoit avoir lieu, parce qu'étant
connus pour des anciens vaffaux de la Chine, ces
peuples , en regagnant leur ancienne patrie
n'avYoient fait que fuivre le droit des gens &
'equité.

Les annales de la Sibérie nous apprennent que
les Kamtfchadales commerçoient alors fur les
çôtes de l'Amérique feptentrionale qui leur font
oppofées, & qu'ils pratiquoient ce commerce de-
puis, un temps immémorial. Ce qu'il y a de cer-
tain, c'efL que les Chinois font parvenus par le
Kamzfchatka à Quivira ou dans la CalifQrnie:



leurs annales le difent expreffément: ils ont donc
pu peupler la Californie, le Chili, le Mexique,
le Pérou, le Nicaragua , le Guatimala , la Nou-
velle-Efpagne & la Floride. Les ufages, les céré-
nonies religieufes, les moeurs domeffiques, enfin

la maniere de bâtir pratiquée dans ces contrées
de l'A mérique , qui ont une conformité parfaite
avec ce qui fe trouve en ufage à la Chine, ne
peuvent que venir à l'appui de cette opinion.

Après avoir établi la réalité du commerce des

Chinois avec rAmérique feptentrionale, je m'ap-
puierai de l'autorité d'un Auteur qui a eu l'occa-

fion de confulter leurs annales, pour détruire le.ý
doutes que l'on pourroit avoir fur la maniere dont
ils ont fait le trajet de la mer Pacifique, & dont
ils font parvenus à l'Amérique méridionale. Marc &
Paul, Voyageur vénitien, dont les obfervations de
fe trouvent confirmées par le P. Gaubil , dans fon ni
Hiaoire de la Dynaffie des Mongous, ainfi que
par d'autres Géographes; Marc Paul dit m que l'Ifle qu
w de Zipangri fituée dans la hautç mer, e qu

éloignée du rivage de Mangi de quinze cents le
milles ; qu'elle ef fort grande, & qu'elle enf la ce
principale de cette quantité innombrable d'Idfes la
répandues dans la mer du Sud, que les Marins ap
font monter au nombre de fept mille quatre

m cent quarante-huit , dont la plupart font habi-
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e téess Il n'y en a pas une feule où il ne croiffe
» des arbres odoriférans & des moris, qui rendent
m une odeur fort agréable. On y trouve auffi des
. parfums en abondance. Le poivre y ent blanc
m comme la neige , & le noir y et en grande
m quantité; mais les étrangers n'y vont point né-
m gocier ; il n'y a que les habitans de la province
m de Mangi qui aillent dans ces Ifles pendant
a rhiver, & qui en reviennent pendant 1'été, parce
o qu'il n'y a que deux fortes de vents qui rcgnent
m dans ces parages, & qui font diredtement oppo-
oe fés : l'un fert pour aller-, & lautre pour venir;
e le premier regne pendant l'hiver, & le fecond
t pendant l'été .

Ce que dit cet Auteur de cette grande quan-
tité d'Ifles , des arbres odoriférans, des parfums

& des différensents auxquels on donne le nom
de Moufons, ne convient ni aux Ies du Japon,
ni à fes parages, mais plutôt à cette chaîne d'fles
qui s'étendent depuis le fud-eni de la Chine, juf-
ques bien avant dans la mer Pacifique; de façon
qu'il faut entendre par lîfle de Zipangri, non pas
le Japon, mais quelqu'une de celles qui forment
ce vaue Archipel; d'autant plus que l'Hinloire de
la Chine dit que le Japon s'eff de tout temps
appellé Ouo-dfi, nom qui ne reffemble en rien

1~
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a celui de Zipangri. Ce qu'ajoute Marc Paul att
fujet des vents eff très-jufle.

Quant aux fept mille quatre cent quarante-huit
IMes, on ne peut difconvenir que ce nombre pa-
toit exagéré ; mais ce Voyageur parle d'après les
Chinois , qui aiment l'hyperbole : ils crient en
forme de veux, au paffage de l'Empereur, Van-
Sui, c'eft-â -dire, vive dix mille ans; & pour leurs
Princes, Syen-Sui , c'eff-à-dire, vivez mille ans;.
ce qui ne fignifie que la jouiffance d'une longue la
vie : mais il s'enfuit de la connoiffance que les fo
Chinois avoient de ces Ies, que l'efpace qui fe f0
trouve depuis les dernieres jufqu'au Pérou, fe trou, à
vant peu confidérable, en comparaifon de celui re
qu'ils avoient parcouru, il n'eft pas vraifemblable fr
qu'ils y aient borné leur courfe. La conformité ta"
qui fe trouve entre leurs ufages & ceux des Péru- pu
viens, paroît enfin donner la certitude, qu'ils ont
non feulement abordé dans ce pays, mais même
qu'ils l'ont peuplé.

de
der
pet
S et

ger
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CHAPITRE V.

Confornité des Coutumes entre lq Américains
orientaux , & les peuples qui habitent l'occident
de l'Afrique.

Si, malgré la dilance immenfe qui regne entre
la Chine & le Pérou, il exiffe une fi grande con-
formité entre les peuples de ces deux régions,
foit par rapport à leurs mSurs, foit relativemenc
à leurs coutumes , il ne fera pas étonnant que cette
reffemblance & cette analogie foient encore plus
frappantes entre les habitans de l'Amérique orien-
tale, & les Africains qui font vers le couchant;
puifque ces derniers font beaucoup plus près de
l'Amérique que les Chinois. Voici les faits qui
établiront cette vérité.

I. Les femmes des Hottentots portent, dès l'age
de douze ans jufqu'à leur mort , de petites ban-
des de cuir d'agneau ou de brebis, larges d'un
petit doigt, qui leur couvrent les jambes, & qui
s'étendent depuis la cheville du pied jufqu'au
genou.

Les femmes, chez les habitans de la baie de
Bon-Suçccès, portent , fen le témoignage de
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Cook, Banks & Solander, un morceau de peai
autour des hanches, & des lanieres autour de la
cheville du pied. obi

Les habitans des Ifles Caraïbes en Amérique, POU
donnent auflilâleurs filles, dès qu'elles ont atteintpre
l'âge de douze ans, la même efpece de bande-
lettes , avec cette feule différence que celles des me5
Caraïbes font de coton, au lieu que celles des cou
Hottentots font de cuir de brebis ou d'agneau. tion

Cette différence vient de ce que les Hottentots & c
font paffeurs de profeffion, & ont des troupeaux t
de brebis; au lieu que les habitans des Ifles Caraï obfc
bes en manquent abfolument. Cette chauffure eh ils f
principalement deffinée pour les femmes , parce avec
que ce font elles qui vont travailler dans les cam-. Hot
pagnes & dans les brouffailles ; elles ont par con- pent
féquent befoin de quelque chofe qui garantiffe au 1

leurs jambes contre les piquures des épines & des tion
chardons. ches

Il. En Afrique., les hommes & les femmes fe

paffent un anneau aux narines. des
Selon le rapport de Cook, Banks & Solander, n rr

les habitans de la côte orientale de la Nouvelle- com
Hollande portent, comme une parure, fur leur en e
nez percé, de petits chiffons & des arrêtes de .
poiffon, de la longueur de cinq à fix pouces; ils tent
font aufli ufage de. pendeas d'oreille de la mênle la ci
matiere. I
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II. Lorfqu'une veuve chez les Hottentots a

envie de fe marier en fetondes noces, elle eft

obligée de fe faire couper une jointure des·doigtr
pour chaque mari qu'elle prend après la mort du

premier.
Au Darien, les maris, à la mort de leurs femà

mes, & les femmes, à la mort de leurs maris, fc
coupent le bout du doigt ; en forte que l'infpec-.
tion feule de leurs mains indique s'ils font veufs
& combien de fois ils ont été mariés.

Une nation du Bréfil, appellée les Tucumans
obferve la même coutume que les Hottentots
ils fe font mutiler les doigts de la main gauche

avec cette différence cependant , que chez les

Hottentots ce font les femmes veuves qui fe cou-

pent le bout des doigts pour pouvoir fe remarier
au lieu que les Tucumanes fe font cette opéra-
tion toutes les fois qu'il meurt un de leurs pro-
ches parens.

IV. Les Hottentots, aufYi-bien que les habitani
des Iles Caraïbes en Amérique , courbent les
nimbres de leurs morts; de maniere qu'on peut
comparer leur figre à celle d'un enfant lorfqu'il

eft encore dans le ventre de fa niere.

V. MM. Gook , Ban-s & Solander nous racon-;

tent, au fujet des habitans de l'Ifle d'Otahiti, que
la circoncifion fe trouve établie parmi eux, Ili
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difent qu'ils obfervent cette coutume pour fe con-
former à la loi qu'ont introduit leurs ancêtres par
un principe de propreté: ils ont de la haine & du
népris pour les incirconcis ; ils croient à un Etre

Suprême , qu'ils nomment Mauve., ne fuivant k
d'ailleurs aucun culte ni aucune cérémonie reli-

r2
gieufe, fi ce n'eft que, lors de la récolte des fruits
& à leurs repas , ils en portent les prémices dans c

Cc
un lieu écarté pour le Mauve, & lui en font une
offrande en aéion de graces. Ils croient qu'après
leur mort ils feront tranfportés daûs d'autres
Ifles, où ils reffufciteront dans le même état dans
lequel ils font morts. Ils regardent les étoiles

comme les enfans du foleil, & les éclipfes de
foleil & de lune comme le temps le plus conve-
nable pour fe marier. Ils jettent des fleurs fur leurs
morts , & mettent auprès d'eux du poiffon &

à cc
d'autres vivres. Ils élevent aux gens riches, après
leur mort, des obélifques ou des pyramides afTlez
hautes, & de moins élevées pour les perfonnes
pauvres & de moindre condition. Ils ont des Prê-
tres ou Magiciens romrmés Schamans. au

Depuis l'Ifle Otahiti , en paffant par routes les to
Ifles jufqu'à la Nouvelle-Zélande, qui fe trouve
fituée entre le 34' & le 47e degré de laritude cet
méridionale, l'on trouve que les habitans reffem-~ lor
blent aux Utahitiens pour les meurs, les coutu-
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tines, la maniere de vivre & le langage; & toutes

ces langues ne forment en effet que des dialedes

particuliers de la langue utahitienne.
Dans tout ce que nous venons de rapporter fuf

les Utahitiens , il n'y a pas un trait qui n'ait un
rapport fingulier avec les coutumes des anciens.

Égyptiens, Phéniciens & Carthaginois; car pour
ce qui regarde la circoncifion , Strabon, Pline &
Hérodote affurent cc que les-abitans de la Col-

d chide, les Égyptiens & les Éthiopiens fe cir-
o concifoient; qu'ils étoient les feuls peuples qui

: le fiffent dès lorigine, ajoutant que les Phéni-

ciens & les Syriens de la Paleftine convenoient

w devoir cet ufage aux Égyptiens M

L'offrande des prémices de chaque produaiori
de la terre efi un ufage égyptien. La Métempfyi
cofe étoit également un dogme égyptien. Les

Égyptiens mirent aufdi à côté de leurs morts

toute forte de vivres; & les obélifques & les pyra-
mides que le temps ni'a pu anéantir, font encore

aujourd'hui fadmiration de l'univers.
VI. Les Negres en Afrique ont, àl'égard de

tout ce qui concerile la religion , les mêmes ufa-i
ges & coutumes que les A méricains; mais comme
cet examen nous entraîneroit dans des détails trop
longs, ceux qui feront curieux de comparer la
religion de ces deux peuples, peuvent côrfulti
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les relations que nous a lailfées George Candidius,
prêtre hollandois. N

Tels font les traits de ref 7emblance les plus art

frappans qui fe trouvent entre les coutumes des art
peuples de lAmérique orientale , & celles des fc
nationýfituées vers le couchant de l'Afrique. Il efn pr
vrai que lOcéan Atlantique fépare ces deux peu- cc
-Ples l'un d'avec l'autre ; mais ce qui peut faire dét
Tegarder comme poffible que les Africains aient
franchi ce trajet, c'eft l'expérience qui nous apprend
que dans la mer Atlantique il regne continuelle-tr
ment un vent d'eft qui a repouffé plus d'une foisté
les vaiffeaux européens dans leur courfe, & les a Leý
forcés d'aborder aux côtes du Bréfil: il y a plus ; L
c'eff que Rio-Janeiro , ville du Bréfil, fituée au des
3 degré 56 minutes de latitude rùéridionale,d

& au 42' degré 4S minutes de longitude occi, corC t) av(dentale, fait encore aujourd'hui avec l'Afrique un a
commerce confidérable , que les peuples de ces de
contrées entretenoient avec elle long-temps avant
la découverte du Nouveau-Monde, ainfi qu'avec . nat

&les habitans de l'Ifle de Madere., laquelle eft fituée .
fous le 3 2 C degré 33 minutes 33 fecondes de lati-
tude feptentrionale , & fous le 16' degré 49 minu-
tes 45 fecondes de latitude occidentale.

En vain voudroit-on oppofer a ce fait l'igno.
tance des Africains d'aujourd'hui qui n'entrepreg-.
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-rn t Noýufnr -Mo5lo.' ef
nent pas de pareilles courfes; puifqu'en remontant
à des fiecles plus reculés., on voit les fciences, les
arts & la navigation portés à un grand degré de per-
fection chez les Carthaginois. Après ces temps de
profpérité , pendant lefquels leur puiffance ne le
cédoit à celle d'aucun autre peuple, &,pendant
lefquels ils avoient acquis des connoiffances affez
détaillées- fur la pofition des différens pays du

globe., ils fe crurent fans doute trop heureux de
trouver une retraite dans des contrées qu'ils
n'avdient efifmées auparavant que par rapport aux
tréfors que la nature paroiffoit y avoir prodigués.
Les révolutions de cette efpece fe&encontrent à
tout inifant. En jettant les yeux fur le commerce
des peuples du premier4âge, qu'on peut regarder
comme les coloffes de 'Univers, on voit qu'après
avoir joué un grand rôle fur le théâtre du monde,
& avoir fait paffer les fciences d'une extrémité
de la terre à l'autre , ils ont abandonné leur pays
natal, dès qu'ils font vu pencher vers fa ruine -
& font allés chercher un afyle dans des régions
lointaines , quelquefois plus frériles que leur an-.
çienne patrie.
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CHAPITRE VI.

Quels font les peuples connus qui ont les premiers
exercé le commerce maritime; étendue de leur
navigation.

.L E s fragmens qui nous reltent fur cette partie
de l'Hiftoire des peuples anciens, contribueront à
donner un nouveau degré de probabilité à ce qui
a été avancé dans les fedions précédentes. L'Hif-
toire ne parle d'aucun peuple commerçant avant
4es Égyptiens & les Phéniciens (i): c'eft donc à

(i) Il fàut remarquer, au fujet du nom des Phéniciens,

que ce mot fignifie rougc, ou habitant de la mer Rouge.

Hérodote, liv. 7, dit expreffément que c'eft de-la que les

Phéniciens ont pris leur nom : tous les Hifnoriens, tant

grecs que latins , confirment la même chofe d'après lui:

comme çe nom efn trop général, il faut examiner quelle

çfpece de peuples l'on défignoit fous le nom d'Habitans
de la mer Rouge. Eupolême, hifforien d'une ancienneté

très-reculée, & qu'Eufe6e cite, dit en termes précis que
Canaan a été le pere des Phéniciens. Sanc/izarjton l'ap-

pelle Chna, en affurant la même chofe. Erienne le Géo-

graphe obferve qu'un Phénicien s'appelloit originairement

Cha, & la nation entiere Chnaos. Les payfans des envi-



eux qu'il faut rapporter l'origine du commerce

maritime, & par conféquent la naiffance de l'art

rons de Carthage, interrogés fut leur oiigine du temps

de S. Auguflin , cinq cens ans après 'aneantiffement de
cette vilLe, & dix-neuf cens ans après l'arrivée de la pre-
miere Colonie phénicienne en Lybie, affurerent qu'ils
étoient Cananéens. On peut s'appuyer aufli de l'autorité
de l'Écriture-Sainte. Combien de fois trouve-t-on dans la

traduéion des Septante, au lieu du mot Canaan, celui de
Phénicie ? C'eft ainfi que dans l'Exode , ch. VI, i , Saul

eft appellé le Fils de la Femme phénicienne; & qu'au
chapitre XVI, 35 du même Livre de Moyfe, & dans

Jofué, ch. V, 12, il eft dit que jufqu'aux confins de la
Phénicie la manne étoit la nourriture des peuples. Lorf-
que dans Job, XL, 25 , & aux Proverb. XXXI, 24.,
il eft queftion des Marchands Cananéens, les Septante les

appellent Phéniciens : ceci me paroît ramener ces peuples
à leur vraie & commune origine. C'eft donc faute de

recherches fur l'étymologie de leurs noms , qu'on les a
pris fouvent pour des peuples différens. C'en auffi par cette
mriéprife que l'on a vu des Hiftoriens prétendre que Dieu

n'a jamais donné à fon peuple la terre de Canaan qu'il
lui avoit promife. La même chofe eft arrivée avec le mot
d'Hébrcu: les Interprètes qui ont voulu en former un peu-
ple à part, l'ont fait dériver du nom d'Heber, oncle de
Sem, tandis que ce nom vient d'Heier, qui fignifie trans,

ultrrd; en forte que le mot hébreu veut dire advena , in-
ç:iiinZs , ecx peregrirza regione adventus , en un mot,

un érranger tel qu'Abraham l'étoit, felon les propres ter-
pnes de la Genefe, chap. XII.

1
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de la navigation. C'eft pour cela que Strabon, liv. qtL
[ 6, dit: cc Les Philofophes fidoniens excellerent ch

> dans la connoiffance de l'Affronomie & de cjq
» l'Arithmétique, nées du calcul & des naviga- 1'ir

tions nodurnes. La multitude & la grandeur de Co
a leurs Colonies démontrent leur puiffance mari-étt
Stine . Tyr, dont la fondation fe perd dans laq

nuit des temps, domina pendant bien des fiecles pa.
fur les mers; prefque tout le commerce étoit dans dC
fes mains, & les richeffes d'une bonne partie de nc
l'Europe, de IlAfrique & de rAfie, venoient rem- m<

plir fes magafins ; elle étoit encore fi floriffante

lorfqu'Alexandre la détruifit , qu'elle fe releva
,bientôt de fes ruines. Strabon, liv. -i6, dit en pro-r
pres termes : cc Elle triompha cependant de tous

"ces malheurs, & elle fe rétablit par fes naviga"

tions ; car les Phéniciens ont toujours furpaffé
tous les peuples à cet égard ». Carthage , qui

n'étoit qu'une Colonie fondée par les Tyriens,
fuþfifa encore long-temps après, & profita de fi
la deafruâion de Tyr, en héritant de fon com, Le
rnerce & de fa grandeur. Les peines que les Rov
mains eurent à réduire cette République, prou, tc

vent quelles font les reffources d'une nation com, de
merçante. LQrfque l'on réfléchit fur lbs Colonies a'
que les Tyriens envoyoient d'une extrémité du Zg

p 'utre, foit pour all.er chercher les tr4fox
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qu'ils ne trouvoient pas chez eux, foit pour défri-

cher de nouvelles terres, on ef tenté de croire

qu'ils ont peut-être mieux connu que nous ne

l'imaginons, la furface du globe. On ne peut dif-

convenir que les Égyptiens & les Phéniciens n'aient

établi des Colonies puiffantes en Afie, en Afri-

que & en Europe , & ne fe foient ainfi emparés

par-tout du commerce de tous les peuples, & cela

dès lantiquité la plus reculée. Strabon, liv. 16,
nous affure que cc les Colonies de Tyr, fondées

m dans l'Ibérie & dans la Lybie jufques au-delà des
m Colonnes d'Hercule, faifoient la gloire de cette

M ville m. Quinte-Curce s'exprime ainfi à ce fujet:

« Je crois que les Phéniciens préféroient de navi-

m -guer dans des pays inconnus à tout autre peuple.

Ils répandirent leurs Colonies fur prefque toute

w la furface du Monde, ayant fondé Carthage en

m Afrique, Thebes dans la Béotie , Cadix fur

Sl'Océanm. Nous nous en convaincrons aifément,

fi nous examinons la maniere dont ils s'y prirent.

Leurs voyages par mer, pour faire des décou-
vertes, étoient ordonnés par le Souverain & par

tout le peuple: on décernoit tdes dillinctions &
des récompenfes très-confidérables à ceux qui les
avoient entrepris ; tandis qu'on ufoit de la plus

grande févérité à l'égard de ceux qui, à leure-
çour, avan<oient des fauffetés. Pline, He'rodote &
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Strabon rapportent unaniment que de pareils voya,
geurs , loin de recevoir quelque récompenfe, r
étoient irrémifliblement mis en croix. Auifi ceux f
qui entreprenoient ces voyages y employoient la
plus grande circonfpedion, & avoient foin de
faire les obfervarions les plus exades. Hérodote,
liv. 4, ch. 42, s'exprime très-clairement fur ceci,
à loccafion d'une pareille expédition entreprife du
temps de Neco, en difant: ccNeco, Roi d'ÉEgypte, t

w ayant renoncé au canal qui devoit Îoindre le Nil f
, au Golfe d'Arabie, envoya des Phéniciens pour . i
S faire des découvertes au-delà des Colonnes d'Her-
e cule jufques à la mer du Nord. Ceux-ci, par.
;p tant de la mer Rouge, naviguerent dans la mer c
m du Sud, defcendant fur les côtes, lorfque lau- C

e tomne arrivoit , afin d'enfemencer les terres, &
m recommençant leur courfe après la récolte ; &
n étant parvenus de cette maniere aux Colonnes
e d'Hercule, ils regagnerent l'Égypte, la troi-
a fieme année après en être partis ». EfL-il donc c
étonnant que les Égyptiens, en excitant 'rému-
lation de leurs citoyens , feul moyen d'avoir de
grands hommes , aient fi parfaitement réufli dans
leurs projets ? N'étoit-ce pas le meilleur moyen
pour s'agrandir fans ceffe ?-Audi, pendant le
féjour des Ifraëlites en Égypte, ces peuples avoient
-déjà envoyé des Colonies en Bythinie.
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Du temps de Moyfe, ils parcouroient déjà la

mer le long des côtes de l'Afrique , & conffrui-
foient Utique trois cens ans avant lexpédition
des Argonautes.

Près de trois fiecles après la deffrucion de
Troye, ils fonderent la fameufe ville de Carthage.

Bientôt après , ils fe porterent au-delà des Co-
lonnes d'Hercule, y bâtirent des villes , firent le
tour de l'Afrique par mer , & découvrirent les
preimiers le chemin que les Portugais ont trouvé
long-temps après pour la feconde fois.

Ils firent voile vers foccident, & trouverent
au-delà de Cadix des Ifles qui , felon leur def-
cription , ne peuvent être autre chofe que les Ifles
de lAmérique. En voici une preuve qui nous
paroit convaincante. Pline , Hérodote & Strabon
conviennent unanimement que les Phéniciens
connoiffoient l'Europe , l'Afie , & la Lybie ou
l'Afrique. Hérodote, liv. 4, ch. 18 , fe moque de
ceux qui en doutoient: « J'admire, dit-il,les Phé-
p niciens qui dillinguerent & déterminerent l'Afri-

que , fAfie & lEurope , contrées. très-diffé-
a rentes entr'elles; car lEurope s'étend en long,

& n'a prefque point de largeur; tandis que FAfri-
que eff féparée des autres parties du monde par

a les mers qui lenvironnent de toutes parts, hor-

a mis le coin par où elle tient à lAfie m. Si leî
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Phéniciens & les Égyptiens connoiffoient donc
l'Europe, l'Afie & l'Afrique, & ne difoient jamais
quc la grande Ifle Atlantique fe trouvoit dans une

cier
de'ces parties de la terre, mais toujours au-delà •

des Colonnes d'Hercule; il faut , ou que l'Ifle
Atlantique ait été une flaion , ou qu'elle ait été
réellement l'A mérique: mais foutenir que cette fepf

ren
Ifle étoit une fiétion, ce feroit traiter de men-
teurs Pline, Hérodote , Strabon, les Prêtres de Sais,

tere
$olon & Platon.

Nous avons fait une perte irréparable à cet
égard, par la deffruion de prefque tous leurs livres

cen
d'hiftoire. Platon rapporte que Cambyfe dans fon
invafion'en Égypte & en Phénicie , avoit détruit
toutes les annales de cet Empire. Omar, le fecond jufc
des Califes, a mis le comble à ce malheur, en7
faifant brûler la fameufe bibliotheque d'Alexan- Ab
drie, dans laquelle fe trouvoit, felon toute appa-f
rence, une grande partie des Hifforiens égyptiens

3voit

& phéniciens. Nos langues même d'Europe nous
vffrent encore aujourd'hui des veftiges de leur
puiffance, par les mots qu'elles en ont confervés, nier
tels que les fuivans, vi, cyprès, cumin, hyfope, ciar
înyrrhe, marbre , granit. Tous ces mots font en- vaif
core des reftes indubitables du-langage phénicien,

A c c .3en é
de même que la plupart de nos termes de marine.

Nos lettres paroiffent également d'origine phés



ticienne. Cadmus, qui a introduit les lettres en

Grece, étoit phénicien du côté de fon pere Age-

nor; & Strabon dit exprefTément que les Phéni-

ciens font venus avec Cadmus en Grece.

Ce furent les Phéniciens qui apporterent des

Indes, lieu originaire de la culture du vin, des

feps de vigne en Grece, &_, felon toute appar

rence , aufli en Efpagne ; tandis que la France

rcut fes vignobles des Phocéens, qui les appor-

terent avec l'olivier à Marfeille , fix cens ans avant

Jéfus- Chrift

Durant la feconde guerre punique, leurs def-

cendans , les Carthaginois , tranfplanterent le

cyprès en Italie.

Les Égyptiens avoient creufé un canal, de Suez

jufqu'à la Méditerranée , qui fubfGfta jufqu'à fan

775, qu'Abul-Giafar-Almanzor, fecond Calife des

Abaffaides, Prince aulfi ignorant que lâche , le

fit boucher &, comnbler , de maniere qu'on n'en

voit aujourd'hui prefqu'aucun veffige.

L'Hiftoire rapporte encore un trait qui fert à

caracérifer la politique de Carthage, dans la ma-

niere dont elle s'empara de l'Efpagne. Ses négo-

cians, qui couvroient la Médirerranée de leurs

vaifieaux, fe préfenterent coimme des amis , qui,

en échange de métaux inutiles, offroient des com-

godités fans nombre. L'appât d'un coinmerce -
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avantageux en apparence féduifit les EfpagnolsP; art

ils permirent à ces Républicains de bâtir fur leurs cie

côtes des niaifons pour fe loger , des rmagafins qui

pour la fûreté de leurs marchandifes , des tem- leur

pies pour l'exercice de leur religion. Ces établif- Po"
femens devinrent infenfiblement des fortereffes dici
dont Carthage fut profiter pour affervir des qu'il
peuples crédules , toujours divifés entr'eux, tou- aux

jours irréconciliables. En achetant les uns, en defi
intimidant les autres, elle vint A bout de fubju- devc
guer l'Efpagne avec les foldats & les tréfors de chés
l'Efpagne même. c'en

Ces faits fervant à conifater le genre d'efprit fubil

qui regnoit dans ces premiers temps, eft-il à croire quld.
que , du moment même du bouleverfement & de
l'anéantiffement de leurs villes, les hommes, les auct
fciences & les arts fe foient perdus, fans qu'il en anci
foit reffé de traces . Qui pourra jamais fe le per- iun.

fuader i Ne feroit-il pas plus convenable de fup- T
pofer , d'après la connoiffance qu'on a Cdu génie zne

entreprenant de ces nations , qu'elles ont réelle- l

ment fait ce que les Hollandois avoient envie de bit
faire ,lorfque, menacés d'un bouleverfement géné- te

ral par les armes vieorieufes de Louis XIV, ils
furent fur le point de s'embarquer fur leurs vaif-»
feaux, avec leurs richeflfs , pour aller à Bataviad

Voyant qu'il n'y avoit plus de reffource, quel y pa
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parti pouvoient-elles prendre ? Je ne puis me dé
cider à croire qu'elles fe foient foumifes à un joug

qui devoit leur être infupportable , tandis qu'il
leur reftoit encore des moyens pour fe fauver &
pour fe mettre à l'abri des loix que leur pouvoient

dicler les vainqueurs. Ce n'eff pas que je prétende

qu'il s'eft fait une entiere émigration; je la reftreins

aux Chefs, & à cette claffe d'hommes auxquels la
defir de conferver leurs richeffes & l'expérience

devoient avoir fait connoître de nouveaux débou-

chés. Ce qui m'engage à foutenir cette opinion>

c'eff l'anéantiffement dans lequel ces peuples furent

fubitement plongés, & l'entier oubli des fciences

qu ils avoient le plus cultivées ; de forte qu'après

la deffrudtion de Tyr & de Carthage , il nereffa

aucun veffige ni de leur grandeur ni de leur

ancienne magnificence : on ne voit plus que des

ruines à la place où elles étoient fituées.- La ville de

Tyr, dit HaffelquiJ, autrefois la reine des mers,

a n'ef aujourd'hui qu'un fimple & miférable vil-M

Do lage dans lequel on trouve tout au plus dix ha-

, bitans qui vivent de la pêche : la dureté des

m temps n'a laiffé que quelques décombres, qui
m offrent aux yeux des voyageurs des débris de

marbre, de porphyre & de granit ; ce font les

- feules traces qui nous relient de fa magnificence

p paffée ». « Pleurez doic, s'écrie le Prophete
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SI faïe , pleurez, vous qui fites autrefois le voyage

d'ELfpagne. La villc fur laquelle étoit fondé votre

nobonhcur enf anéantic ». Carthage, la rivale de c

Rome , eut dans la fuite le même fort ; fes

relies n'offrent aujourd'hui que des citernes, & à

peine fait-on qu'elle fut fituée fur les bords de

l'Afrique.

S'il el donc inconteffablement démontré par
fHinoire & pat d'autres preuves encore, que ces

mêmes pays, autrefois fi peuplés, fe font trouvés, C

après la conquête qui en a été faite , dans le nê- 

mne état de dépopulation où ils font aujourd'hui;

que devinrent donc leurs habitans ? Furent-ils

tous paffés au fil de l'épée i Furent-ils tous écra-*

fés à la fois ? Ce font des fuppofitions que rejet-

tera toute perfonne fenfée : on trouvera plus natu- v

rel de penfer qu'une grande partie d'entr'eux s'em-

barquerent avec leurs ticheffes , pour fe réfugier

dans des pays qu'ils confidéroient depuis long

temps comme des contrées où ils pourroient fr a

retirer en cas d'événemens malheureux; & ce qui 

le confirme , c'eft que Platon , Diodore de Sicile

& Solon nous parlent, long-temps avant leur bou- c
f

leverfement, d'un pays que les Carthaginois regar-
doient comme une retraite en cas de malheur.

Qucique le témoignage de leurs propres Hilo- a

riens ncus manque , parce que leurs ouvrages ont
ete
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té perdus, perfonne ne pourra cependant révo-

quer en doute que ces anciens commerçans n'aient
connu la route des Indes, de la Chine.& de l'lIe
de Chryfe ou xpn 1

Strabon ne favoit où placer cette Ile ; mis
Pline dit expreffTément dans fon Hiffoire naturelles
liv. 6, ch. 21, qu'elle eff hors des embouchures
de flInde, Infula efi extra ofiaIndi. Ce fera donc
e Japon qu'on aura appellé anciennement Chryfe

ou lIfle d'or ; ce qui ef confirmé par les Voya-
geurs qui y ont été, & nommément par Linfckot. t
Mais fi les Phéniciens ont connu le Japon, peu
vent-ils avoir méconnu l'Amérique, qui eff fur la
même route, & la Chine qui n'en eft éloignée
que de 8o lieues, &c. ? D'ailleurs la maniere de
vivre des Japonnois , leur maniere de bâtir & de
couvrir leurs bâtimens de lames d'or-, la diltri-
bution de leur pays, &c. font parfaitement fem.-
blables à ce qui étoit en ufage dans le Mexique &
au Pérou , lorfque les Efpagnols en firent la
découverte,

Qu'on parcoure le XLVI' chapitre des Voyages
de Marc Paul, L 3, on y verra que dans le XII*
fiecle les épiceries , les parfums & nombre -d'au-w
tres mnarchandifes- étoient tranfportés des Indes
au port d'Alexandrif. Si cette ville étoit encore au

XIIe fiecle l'entrepot général du commerce des
K
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trois parties du nonde, comment pourra-t-on
fe perfuader que les plus célebres commerçans de
fantiquité , qui avoient fixé dans cette contrée
mêmne le centre de leur puiffance, ne connurent
pas ces routes par lefquelles les richeffes de forient
arrivoient à Alexandrie , dans des fiecles & fous
un gouvernement barbares. S'ils ont établi des
Colonies dans toutes les parties du monde alors
connues, les Indes & la Chine durent fur-tout
attirer leur attention. iC'eft vers ces pays que leurs

plus grandes tranfmigrations avoient été dirigées; r
& dans le temps de leurs défaffres, ils en firent
fans doute leur afyle. Il eff inutile de répéter ce

qu'ont dit M. de Guignes & M.l'Abbé Barthelemy,
pour établir que les Chinois font des defcendans t
des Égyptiens; on me permettra feulement de faire
quelques réflexions fur les arts & les fciences que
ces premiers ont pofiédés d'un temps immémorial.

Pour que l'on pût contefler que les Chinois
doivent leurs connoiffances aux Égyptiens & Phé-
niciens, il faudroit qu'une des quatre propofitions
fuivantes fût vraie. c

I. Que les fciences , les arts & les connoiffances
des anciens Égyptiens, des Phéniciens & des Car-
thaginois, périrent avec la deftrudion de leurs
Capitales.

IL. Que les Chinois n'ont pas poffédé ce;le
ci
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connoiffances dans les premiers fiecles de leur
Empire.

III. Que s'ils les ont poffédés, ils les ont cher-
chés chez n'ous & reçus de nous.

IV. Qu'ils en ont été eux-mêmes les inventeurs,
Or, admettre la premiere propofition, ce feroit

vouloir prétendre une chofe qui eft contre le bon
fens ; & fuppofé que cela fût , il feroit toujours
pollible d'affuret & de dire qu'avant leur deftruc-
tion même, ces peuples ont partagé leurs con-
noiffantes avec d'autres nations., par leur com-
merce & les Colonies qu'ils y envoyoient.

Soutenir la feconde , ce feroit foulet aux pieds
toute la foi hiflorique, & tous les témoignages de
tant d'Auteurs , qui n'ont jamais eu aucun intérêt
à dilimuler la vérité , ni aucun profit à efpéreï
en vantant le commerce & les fciences d'un peuple
avec lequel ils n'avoient rien de commun.

Quant à la troifieme , j'ai peine à croire quil y
ait un homme capable de foutenir un paradoxe
contre lequel s'éleveroient toutes les preuves hillo-
tiques, auffi bien que lexpérience elle-même.

Pour détruire la quatrieme, il fut de jetter
les yeux fur l'hiftoire des peuples de fantiquité;
on y verra que les Indiens & les Grecs ont reçu
les arts & les fciences des Égyptiens & des Phéni.
ciens , & que ces derniers les ont tranfmis aut

K 2
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Romains. On en peut dire autant de tous les autres
peuples de l'univers.

Si aucune de ces quatre propofitions n'e1 ad-
miflible , parce qu'elles répugnent autant à l'auto-
rité de I'Hiftoire qu'à l'expérience, il en réfulte
qu'il faut convenir que les Chinois ont reçu les
fciences & -les arts des peuples qui poffédoient
ces mêmes fciences avant eux, & qu'ils les ont
enfuite perfeclionnés eux-mêmes. On fe trouve
d'autant plus entraîné vers ce fentiment , qu'il
fuffit, pour s'en convaincre, de jetter les yeux fur les
principaux objets de leur induftrie & fur les con-
noiffances qu'ils avoient relativement à la navi-
gation:il faut donc convenir, & c'eft un fait hors
de doute.

I. Que les anciens Égyptiens & les Phéniciens

connoiffoient particuliérement l'art de teindre. La
teinture en pourpre, branche très-lucrative de leur
commerce , leur appartenoit exclufivement: or,
cet art pouffé jufqu'au plus haut degré de perfec-
tion, auquel on n'étoit parvénu qu'avec lenteur,
fait voir que les autres fortes de teinture ne leur
étoient point cachées. Cetart, dit un Auteur fort

connu, s'eff confervé en Amérique. Les Mexicains
emploient pour cet effet un limaçon qui fe trouve
fur les bords,du Guyaquil, ainfi que fur ceux de
Guatimala, & qui donne ce pourpre fi célébré

1
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par les anciens, & que les modernes croyoient
perdu fans reffource.

Mais les Chinois poffedent de temps immé-
morial l'art de teindre , de fabriquer des étoffies,
des galangas, du coton , & de leur donner-le
luftre auffi bien & mieux encore que nous.

Il. L'invention du verre avoit été attribuée
mal-à-propos à plufieurs peuples auxquels cette
gloire n'écòit pas due. M. Perrin a cru devoir fixer

cette découverte au temps de la deftru6ion de la
tour de Babel; cependant Pline nous apprer.4
qu'elle appartient aux Phéniciens, qui l'ont trouvée
par un effet du hafard. Un d(leurs vaiffeaux s'étant
arrêté à l'embouchure du fleuve Belus , les mate-

lots voulurent faire du feu , & ne trouvant que
du fable autou*d'eux, ils prirent, en place de
pierre, pour lui donner un appui, des morceaux
de falpêtre dont leur vaiffeau étoit chargé. Le feu,

au moyen du falpêtre, fit fondre le fable,&-fit
découler une matiere tranfparente, qui, en fe réfroi-
diffant, fe forma en une maffe de verre.

Les Chinois connoiffent non feulement d'ars
cienne date l'art de faire le verre , mais ils l'ont

perfectionné, ayant eu long-temps avant nous des
verres pour l'ufage commun, aufi bien que pour

celui des arts; & en y ajourant quelques ingré1
diens, ils en ont fait les premiers la porce4aine
qu'ils appellent Facfour. K 3
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II. Les Egyptiens & les Phéniciens fe diri-
geoient fur le cours des affres, lorfqu'ils voya-.
geoient fur mer.

Les Chinois connoiffoient non-feulement les
affres, mais fe fervoient auffi de la bouffole, onze
cents ans avant Jéfus-Chriff ; au lieu que nous
n'en connoiffons l'ufage que depuis le XIIIe fie-
cie; & la barbarie de ces temps-là eh caufe que
nous ignorons jufqu'au nom de l'Inventeur. Pour
ce quiregarde les Chinois, tous leurs Hilloriens,
Enfi que les Voyageurs qui ont été à la Chine
nous rapportent que Tcheou-King , Miniffre de c
l'Empereur Tching- Vang , de la 'Dynaffie de
Tcheou, donna aux Ambaffadeurs du Roi de la
Cochinchine un inhrument, qui d'un côté tour--,
noit toujours vers le nord, & & l'autre vers le
fud, pour mieux diriger leur route en s'en retour-r
nant. Cet inifrument fe nommoit Tchi-nan, &
c'eff le nom qu'on donne encore aujourd'hui à la
bouffole, à la Chine,

Je pourrois ajouter quantité d'autres décou-
vertes & de connoiiances à celles dont je viens de
parler ; mais je ne ferois q'ue répéter des chofes
qui ont été prouvées long-temps avant moi: j'ob- c
ferverai feulement que, tandis qu'on ne trou- f
vera point d'autres peuples de l'antiquité, auili î
inftruits que les Égyptiens & les Phéniciens, qui



aient pu communiquer aux Chinois les arts &
les fciences, qui fleuriffent pour ainfi dire de temps
immémorial chez ces derniers peuples , je ne croi-
rai pas devoir ajouter foi à des conjedures qui ne
font ni fondées en raifon, ni prouvéespar aucun fait.

Ce qui me confirme dans cette opinion, c'efl
qu'entre beaucoup d'autres exemples confervés
dans les annale's chinoifes, je trouve qu'en 756 de
l'ere chrétienne, un rebelle , appellé Ganlochan,
ayant mis lEmpire de la grande Dynaffie des
Tang à feu & à fang , pris & faccagé Siganfou,
capitale de lEmpire, il arriva un grand nombre
de vaiffeaux arabes & perfans, & des autres peu-
ples adjacens à Canton: ils venoient pour fecourir
la Dynaffie des Tang- les Tang les en avoient
donc requis.. Mais par quelle raifôn ces peuples
éloignés prenoient-ils tant de foià pour fecourir
la Dynaftie des Tang ? Pouvoit-ce être lintérêt
particulier ou des motifs de commerce ? Mais leur
commerce avec les Chinois ne pouvoit fe perdre
par cette révolution , puifqu'elle- n'occafionnoit
qu'un changement de Chif. Ces peuples étoient
donc venus par amitié au fecours des defcendans
de ceux*avec lefquels ils avoient depuis plufieurs
fiecles des liaifons de commerce, & avec lefquels
ils avoiefit entretenu par ce moyen une bonne
intelligence. S'il eft donc conftaté par des faits

K 4
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qu'encore dans l'année 756 de l'ere chrétienne> MaL
l'amitié & la correfpondance ancienne fubfiffoient les
entre les Chinois & les peuples dont ils tiroient , W
leur origine, de fimples raifonnemens pourront- ca
ils déterminer à embraffer une opinion contraire?,» m

Je rapporterai encore , à l'appui de mon fenti- fu
ment, les induaions que l'on peut tirer de la figni- C
fication même du terme de Chine. les ,

Les Cartes & l'Hiffoire de la Chine appellent cipa
l'Océan, fur le rivage duquel fe trouve la pro-, corr
vince de Mangle , la mer'Cyn, & de ce mot Cyn thet
ef venue, felon toute apparence , la dénomination farr
de Chine. Ce mot peut s'écrire de la maniere &c.
fuivante : Schin , Tzin , Zin , Tfchin , Dfin- Cy
Voyons tous les mots qui en naiffient. Schin fignifie app
un homme ; Týin ou *Zin, un endroit ferein & le n
clair : delà ces mots chinois : Schui-Zin, de l'eau les
claire; Zin-Guan, un homme clair ou junfe; fig

Tfchin eff le nom de la grande muraille qui en- der
toure la Chine; nais comme elle n'a été bâtie raff
que long-temps après que l'Emnpire eut reçu fon dor
nom, on ne peut tircr aucune conféquence de ce avc
terme. Dfin fignifie un Royaume. A laquelle de gui
ces idées faudra-t-il lfe tenir pour en dériver le qu
jom de l'Empire de la Chine? ten

Les anciens Égyptiens & les Phéniciens avoient- fur
les planetes en grande vénération; c'eft poiurquo Cy
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Manethon, 1. 1i, ApoteleJm. , v. 2o , dit: « Offrez

les fac1ves à-Saturne , à Mars, à Mercure , à
Vénus , à Jupiter, à la Lune & au Soleil-Roi ;

car ils dominent fur les Dieux & fur les hom-

,mes , fur la mer, fur les fleuves, fur les vents,

fur la terre féconde & fur l'air éternel ».
Ces mêmes peuples diftinguoient entre les étoi-

lcs, la petite Ourfe, parce qu'elle étoit leur prin-

cipal guide dans leurs expéditions maritimes; &

comme ils étoient en ufage de donner une épi-

there à chaque planete , furnommant Mars, fen-

fanme; Vénus , la fdconde'; Mercure, le dord,
&c. ils donnerent à la petite Ourfe l'épithete de

Cyn ou lucide , par oppofition à Saturne., qu'ils

appelloient le tenbreux, le fombre : ainfi fe forma

le nom de Cyn-Ofure, porté par l'Ourfe, & que

les Interpretes dérivent de deux mots grecs , qui

i.gnifient la queue du chien, ce qui n'a aucun fon -

dement ; car le mot enf phénicien, & veut dire

raffembler la lumiere fur un point ou lucide. Il efL

donc vraifemblable que les Phéniciens, après

avoir abordé à la Chine fous la dirction de leu:r

guide ordinaire , c'eft-à-dire, de la petite Ourfe ,

quils appelloient Zin ,a m uiulcn

tem, ils donnerent en aion de graces à Océan,

fur le rivage duquel ils avoient abordé, le nom de

Cyn, & au pays le nom de Chine , parce que
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fans le fecours de ce guide, ils n'y feroiçns jarmaizsS
parvenus. Prouvons par un autre exempt que tes noi"
Égyptiens étoient dans lufage de donner de pareils
noms. su

Hérodote rapporte qu'Hercule a paffé les Colon- Col
nes d'Hercule, c'eft-à-dire, le détroit qui fépate tiefif

l'Europe & l'Afrique, difant que e'étoit lui qui ont
l'avoit formé, en détruifant les collines qui unif- cher
foient ces deux continens , & en s'ouvrant ainfi que
un chemin par mer. Mela, I, 5, & 2, 6; Solin, cou

36, n. 499. Mais le nom de ce Héros en phéni- me
cien d'origine. Harokie lignifie un Capitaine expé- foie.

rimenté par mer; & ce qui eh bien remarquable,
c'eff que ce même perfonnage reçut avec fon tem- ver
ple le furnom de Cynos-Arges, mot compofé de tOit

Cyn, Cynos, luifant , nom de la petite Ourfe, for
qui étoit toujours fon condudeur , & du mot dles
Argos, qui défdgnoit la longueur des vaiffeaux fur
lefquels il alloit par mer. Pouvoit-on mieux déi-
gner un homme qui, au moyen de la lumiere de
la petite Ourfe , traverfe les mers fur de longs
vaiffeaux? Voyez Bochart de Coloniis Phoniciwn,
p. 819 & 820. Le nom même de l'Empire de la
Chine tireroit donc également fon origine des
coutumes phéniciennes.

Ces preuves accumulées paroiffent fufEfantes
pour difliper tout doute fur cet objet.



SUR LE NOUVEAU-MONE. I

Si nous devons a un commerce étendu la con-

noiffance du globe ; fr c'eft lui qui a étendu la

fphere de nos lumieres fur une infinité d'objets;
s'il a donné naiffance à lufage de former des

Colonies, ainfi qu'il fut pratiqué par les Égyp-o
tiens, il faudra convenir que ces mêmes raifons
ont pu déterminer les Chinois & les Africains à
chercher la route de l'Amérique ; d'autant plus
que fon trouve chez ces divers peuples les mêmes
coutumes, les mêmes ufages, & enfin les mêmes
meurs ; en forte que * quelqu'éloignés qu'ils
foient les uns des autres , leurs rapports paroiffent

plus marqués que ceux qu'on pourroit leur trou-
ver avec tout autre peuple de lunivers. On pour-
roit par conféquent préfumer que Manco Capac,
fondateur du Royaume de Pérou, & e premier
des Incas, y arriva avec les premiers habitans

chinois.
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CHAPITRE VII. les
la c

Découvertes faites par les Rufes, en allant vert
du Kamtjchatka en Amérique.pa

Par

D rs Savans diffingués ont foutenu en divers qi
temps que l'Amérique étoit primitivement jointe les
à quelqu'une des parties de l'Ancien-Continent: I
de ce nombre font Adrien Reland, dans fa Difer- con

tation fur le langage des Américains , tit. 12 ; & nor
M. de Maupertuis dans fes Ruvres (édit. de Berlin, I

1753 , p. 406), qui penfoit que lAmérique étoit ver.
unie avec les trois autres parties du monde, ou cier
du moins n'en étoit féparée que par quelque détroit. avc

Malgré les fortes préfomptions qui venoient d eto
l'appui des conjeaures qu'avoient formé ces COL

Savans, lon n'avoit pu conifater , par l'expé-
rience des Voyageurs , l'endroit où l'Amérique li
approche de plus près FAncien-Continent. de

Lorfque le Czar Pierre I", étant en Hollande, a c
propofa aux Hollandois de lui fournir quelques Pr
navigateurs epérimentés pour découvrir à fes a
frais un paffage aux Indes par la mer Glaciale, de.
qu'ils cherchoient inutilement depuis longr-temps, la
& que les Chinois prétendoient connoître , il leur de
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promettoit en même temps de partager avec eux
les profits du commerce avec ces contrées ; mais
les Hollandois rejetterent ces propofitions, dars
la crainte que , lorfque ce paffage feroit décou-
vert, ce Prince ne s'en appropriât tout le profit.

Pierre 1" étant venu quelques années après à
Paris, l'Académie des Sciences propofa à ce Prince,
qui l'honora de fa préfence , de faire conftazer
les recherches fuivantes.

I. De combien l'Amérique étoit éloignée des
confins du Kamtfchatka les plus reculés vers le
nord-eff.

Il. Si la partie feptentrionale du Kamtfchatka
vers le promontoire de Tfchutfchi , appellé an-
ciennement le Cap Tabin, n'étoit pas le pays qui
avoifinoit le plus l'Amérique , ou même ne lui
étoit pas contigu, fuivant les conje6ures de beau-
coup<de perfonnes.

Pierre Ir ne négligea pas des propo.Gtions qui
lui fembloient mériter la plus grande attention
de fa part; de retour dans fon pays, il en parla
à ceux qu'il crut en état de remplir cet objet: il
prit là-deffus les plus fages précautions ; & defi-
rant avant tout de raffembler fur le Kamtfchatka
des éclairciffemerfs indifpenfables pour fes vues,
la Cour de Juffice établie à Mofcou fous le nom
de Sibirskaja Prikafa , lui fournit ceux qu'elle

I SUR LE NOUVEAU-MONDE. IS7
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confervoit depuis long-temps dans fes archives, Kam
fur ces contrées, & particuliérernent les relations s'étc
que Volodimer Atlafov Poti-Defetriik , 'eft-à- le tr
dire, Capitaine de cinquante Cofaques , y avoit E
dépofées, à fon retour du voyage qu'il avoit en- veau
trepris en 1701 depuis Jakuzk jufqu'à la mer fuéd
Glaciale, & enfuite le long de la côte feptentrio. men
nale de la Sibérie jufqu'au Kamtfchatka. eME

Le Kamtfchatka eff une prefqu'Ifle jointe à la

Sibérie. Quoiqu'elle ait été découverte dès l'année C
1643 par les Hollandois & par les Rufles, qui éclai
avoient été plus d'une foisi reconnoître ce pays, parc
vers la fin du dernier fiecle, & qui ont achevé
leurs recherches dans celui-ci, les étrangers nen qu'
ont pas encore une connoiffance circonifanciée. par
A l'égard des éclairciffemens qui furent donnés que
par Atlaffow , ils ne rouloient en grande partiep.
que fur des chofes déjà connues, & fur l'avan- avoi

que le commerce retireroit par les vovages
rage lele K

qu'on pourroit faire dans le Kamtfchatka, pays ran
riche en martres , en zibelines & en cators, dont Corr
chaque peau pourroit fe vendre à la Chine juf- dant
qu'à foixante roubles. deux

Le Prince Gagarin, Gouverneur de Sibérie, de s'

que fes exactions ont rendu malheureufement xnoy
célebre , inifruit de la valeur confidérable de ces pays
fortes de fourrures, chargea de fon propxe chef,
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en 1712, un Caporal fuédois de s'embarquer à

Kamtfchatka pour paffer en Amérique; celui-ci
s'étoit fait conftruire un petit vaiffeau pour faire
le trajet, mais il revint au bout de fix jours.

En 1713, le Prince Gagarin envoya de nou--
veau, pour la même deffination, un Lieutenant
fuédois , nommé Malyn , qui parvint effe&ive-
ment en Amérique; mais qui y reffa très peu de
temps, & qui fit à ce Gouverneur un rapport qui
eff reffé inconnu.

Ces expéditions ne donnerent donc aucun des
éclairciiffemens que le Gouvernement defiroit ,
parce que M. Gagarin étoit moins curieux de
s'inftruire de la pofition du pays, que des profits

qu'on pourroit en tirer, foit par le commerce, foit
par la découverte des produ&ions & des richeffes
que ces nouvelles contrées pouvoient renfermer.

Pierre, I" peu fatisfait des relations qui lui
avoient été faites jufqu'alors fur ce qui concerne
le Kamtfchatka, envoya en 1714, fur les remon-
trances de fon Grand-Maître de l'Artillerie , M. le
Comte de Bruce, une ordonnance au Comman-
dant de Nertfchinsk , portant qu'il feroit envoye
deux hommes aux frontieres de la Rußie chargés
de s'y embarquer , & de voir s'il n'y auroit pas
mnoyen de découvrir dans ces parages quelques
pays inconnus. L'ordonnance fut exécutée;&
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quoique ces deux hommes n'euffent pas les mditi
dres notions fur l'art de la navigation,- ils eurent ver
cependant, à la difance de quelques lieues, le mi
bonheur d'aborder à la Terre-ferme; inais étant par
prêts à leur retour de toucher au Kamtfchatka, chi
une tempête les fit périr. de£

Cette. efttreprife ayant échoué , Pierre 1c, peu de
de temps avant fa mort , ordonna , foit pour lf
s'acquitter des promeffes qu'il avoit faites à l'Aca- dar

dénie des Sciences de Paris, foit pour fatisfaire à K
fa propre curiofité, qu'on fît un fecond voyage tio
en pattant de l'Océan oriental pour ·faire voile fin
vers le nord ; il enjoignit en même temps que de
l'on cotoy'tles frontieres de la Sibérie ,afin qu'on mw
pût s'affurer fi du côté du nord elle fe trouvoit dé
par-tout environnée par les eaux de la mer, ou f Kc
elle tenoit à lAmérique par quelques langues.

Sa mort ayant prévenu l'exécution d'un pro- ent

aufli intéreffant, l'Impératrice Catherine fa v.euve, ver
fur les remontrances réitérées du Comte dc.Brùce,
chargea, au mois de Février 172S, le Capitaine à f
Bering decette commiffion. Ses inalruâionis por- fa
toient qu'il feroit les recherches les plus exa&esrfur lor
les frontieres de la Sibérie vers le nord-efi, pour me
favoir fi de ce côté la Sibérie fe joignoità l'Amé- tre
rique , ou s'il exifoitenre ce pays & L'mériquw
uft piffage libre par na. ...

I
Beria
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Bering fe portant , fuivant fes initrudions,

Ivers le nord-efi, parvint jufqu'au 67e degré iS
minutes de latitude feptentrionale , & découvrit
par fes obfervations, que la diffance de l'embou-
chure de la riviere de Kartfchatka jufqu'au 67 4
degré 18 minutes, étoit de 11 degrés 10 minutes
de latitude, & de 30 degrés de longitude vers
eft ; & qte i la glace n'empêchoir point le paffage

dans certaines faifons, on pourroit venir par mer
à Kamtfchatka: découverte confirmée par les rela-
tions des archives de Jakuzk, qui difent qu'à la
fn du fieclk paffé les habitans des embouchures
de la Lena, qui ne fônt point des matelots ni des
marins inifruits , mais de limples payfans, avoient
déjà cnrrepris des voyages par mer de la Lena au
Kolyma. Ces mêmes relations rapportnt l'exem-
pie d'un payfan de Jakuzk qui, en 1648, ayant
entrepris le voyage de la Lena'au Kolyma, étoit
venu en faifant le tour du Cap Tfchtche, juf-
qu'auprès du fleuve Anadir. Ce pavfan quÂ1ion,é
à fon r::tour, pour favoir comment & de qaelle
façon il s'y étoit pris pour entreprendre un au:li
long voyage, fe mit à tire, & répondit fimple-
ment: tous mes compatriotes font capables d':n-
treprendre le même trajet que je viens de faire
rien ne les arrêtera non plus que moi; ils n'ont
qu'à aller toujours, comme je l'ai fait, le long F
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des côtes , ils trouveront à la fi un canal dans 1h

j lequel le plus grand vailfeau peut faire voile; après aL
quoi, dans une bonne faifon, la glace leur fera fo
aufLi peu à charge qu'elle me l'a été a moi-même. or

Le Capitaine Bering revint de fon voyage au pr
Kamrtfchatka, dans l'an 1730, fous 1Impératrice 5<
Anne, aufi difpofée pour le bonheur de fes peu- qt
ples que lavoit été Catherine 1"'; elle témoigna ce.
le plus grand defir de continuer ces expéditions,
& voulut favoir au juffe de combien lAmérique Le
ef éloignée de lAfie : en conféquence, quoique le
l'Ingénieur Gwofdew eût fait dans cet intervalle11)
le trajet de FlAfie en Amérique, elle ordonna néan- or
moins au Capitainý Bering de faire un fecond &
voyage, qu'il entreprit en 1741, fur deux vaif-
feaux , dont l'un étoir commandé par lui, & l'au- eri
tre par le Capitaine Tfchirikoff. Sur le vaiffea cu.
de Bering fe trouvoit M. Steller , Adjoint de mz
'tAcadémie des Sciences de Sait-Péterfbourg; de
& le vaicfau de Tfchirikoff portoit Louis la -. av
Croyere de L'lfle, Profeffeur d'Afronomie dans
la même Académie. na.

Ces deux vaifftaux, qui devoient fe fiuivre & 6-
s'accompagner pendant tout le cours du voyage, d'l
ne fe fuivirent cependant pas longr-temps ; car ils Kc
fe perdirent de vue, fuivant le calcul de M. Bering , ce
au 5i degré , cù fe trouvoir le Continent de
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l'Amérique , & où le vaifeau de Tfchirikoff

aborda. Quelques perfonnes du vaiffeau de Bering

foutinrent aufli avoir apperçu le Continent; mais

on ne voulut ni les croire ni approcher de plus

pres. Il découvrit cependant, entre le ço' & le

56 ' degré de latitude feptentrionale, une grande

quantité d'Ifles ; celle à laquelle il donna fon nom,

celles de Mednoi , de Saint-Théodore, de Saint-.

Abraham, de Sair!t-M.caire, & plufieurs autres.

Le 18 Juillet 1741, il apperçut de nouveau, fous
le 6 0 e degré, le Continent ou la Terre-ferme de

l'Amérique , au travers de quantité, d'Illes ; mais

on ne l'en crut pas davantage que la premiere fois,

& on paffa fans aborder.

Le voyage de Kamtfchatka en Amérique a été

entrepris depuis ce temps-là par plufieurs parti-
culiers , principalement par une compagnie de
marchands Cofaques & autres, dont le projet étoit
de s'enrichir, en faifant le commerce des fourrures
avec les peuples de l'Amérique. Leur embarque-.

ment fe fit en 1766, fous la conduire du Lieute-
nant Sinda: ils trouverent , depuis le 5 6' jufqu'aul
6 7e degré de latitude feptentrionale , quantité
d'lfles., don: les plus remarquables font celles de

Kanaga, de Tfchetchina , de Tagalak , d' Achta ,
celles d'Anlia , de Kad-Jak, d'Umnak ,Se,

De ces Ifles, ils allc&ent débytrquer fr la Terna
La
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ferme de l'Amériqie; leur voyage ne fut pas auf
infru&ueux: ce font eux qui apporterent le beau Tf
renard noir dont la Cour de Ruffie fit préfent au Ar
Prince Henri de Pruffe, &,qui, à caufe de fa
beauté, paffe pour être d'un prix ineffimable. pé

Le Gouvernement, pour encourager la com- gel
pagnie des négocians chargés du commerce dans pet
fes établiffeniens américains, leur a fait préfent Tf
d'une médaille d'or fur laquelle fe trouve le por- rer
trait de Sa Majefé, & ils la portent arrachée ch&
avec un ruban bleu à la troifieme bouronniere.

Enfin le Gouvernement ordonna une derniere mc
expédition , laquelle a confirmé non feulement pré
tout ce qu'on favoit du voyage de Kamrtfchatka PC
en Amérique, mais qui a fervi en même temps àch%
vérifier le chemin que Bering avoit fait en -par- Ils
tant de Jakuzk. Voici le détail de cette expédi- ret
ion. En 1704, onfit choix de cinq Officiers de

la flotte ruffe , favoir, des Capitaines Tfchitfcha- ba
koif, Pannoff, Babajeff, Krenizin & Levafcheff, fut
auxquels on ne donna pas, comme autrefois, de Re
fimples inffruâions, mais on leur traça fur des rer
cartes la route qu'ils devoient fuivre. On promit ter
des récompenfes pour ceux qui fe diffingueroient Iet
le plus ; à celui qui iroit jufques à un tel degré, le
titre de Capitaine du premier rang; s'il parvenoir Pr
à un degré plus avant , il devoit être nommé fr
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aufli-tôt Contre - Amiral; s'il doubloit le Cap
Tfchutfche , il devoit avoir le grade de Vice-
Amiral.

Ces Capitaines partirent en 1764 de Saint-.
Péterfbourg ; trois d'entr'eux firent bâtir à Arcan.
gel, pour ce voyage , trois skunards , efpece de
petits navires. Il étoit convenu que le Capitaine
Tfchitfchakoff & Levafcheff viendroient à leur
rencontre, en partant d'un des ports de Kamtf-
charka. Ils exécuterent leur voyage fi fecrére-
ment, qu'à Saint-Péterfbourg même, fort peu de
monde fe douta de leur véritable deffein; on crut
prefque généralement qu'ils n'étoient allés que
pour faire d.s recherches relatives à la mer Blan-
che , appellée B4loi-Reka , & pour la mefurer,
Ils revinnent tous excepté Krenizin, qui, lors de
retour à Arcangel, fe divertiffant à une partie de
pêche , eut le malheur de faire capot avec fon
bateau, & de fe noyer. Tfchitfchakoff à fon retour
fut fait fur le champ Vice-Amiral du port de
Reval; Levafcheff, Pannoff & Babajeff. préfé.
rerent des penfions , & fe retirerent fur leurs
terres ,-pour y paffer tranquillement le refte de
leurs jours.

Cette expédition eft la derniere qui ait été entre-
prife par ordre du Gouvernement:'les réfultats
frent entrevoir le profit qu'on pourroit tirer du

L3



f66 R 2enuntfrrs nISTO r1QvYrq I
commerce des fourrures. Le Gouvernement a di'
engagé 14oo Cofaques de l'Ukraine à aller T
s'établir à Kamrtfchatka & aux environs. Une or, m
donnance du 26 Décembre 1775a établi une école er
de navigation à Jakuzk, où les jeunes gens que
l'on y éleve apprennent, outre l'art de la naviga- er

tion & plaeurs langues européennes, tout ce qui
eA teiatif au coinmerce avec le Japon & avec les le-
peuples qui habitent le nord de 'Afie , ainfi que ur
les langues qui y font ufitées. L'objet de cet éta-- tf

bliiTement ePc de former des jeunes gens propres n

à être employés , tant pour les découvertes à tc

faire, que pour mettre en a&ivité le commerce ac

qui peut fe faire des vaffes contrées du Kamtfchatka
gux parages de lAmérique & du Japon. P'

Après ce récit fuccint des expéditions faites de P'
Kamtfchatka en Amérique, il reffe à examiner fi cc
les nations qui habitent les côtes de l'Afie oppo.,d
fées à l'Amérique feptentrionale , n'ont pas peuplé b
une partie de ce Continent, & à quelle diftance ci
fe trouvent les côtes des deux Continens. Je me er
fervirai pour cet effet du Journal que M, Steller g
compofa en allant de Karntfchatka en Amérique,
Cet Auteur, dont le génie éclairé & jufte n'ad-.fi
rnettoit pour bafe de fes relations que l'exado ti

Vérité, rapporte- d
.. Qu'il a vu, peu arès avoir quitté le port d
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d'Awatfcha, fous le 60 e degré de longitude, la
Terre-ferme de l'Amérique, & peut-être la mê-
me côte où l'Ingénieur Gwofdew avoit abordé

en 1730.
IL. Qu'aujourd'hui on ne trouve plus en aucuf

endroit l'Amérique jointe à l'Afie.
III. Mais que , felon toutes les apparences &

les indices qui en refient , l'Amérique y a été

unie autrefois , parce que le trajet du Cap Tchu-

tfche ou Tjihukoïkoi-Nof' jufqu'en Amérique,
n'eh aujourd'hui que de fept à huit lieues
tout au plus ; mais que fi l'on ne vouloit pas
admettre ce point, il faudroit du moins convenir
que la communication n'étoit interrompue que
par un trajet extrêmement court. Ceci fe démontre

plus encore par l'archipel que les Ruffes ont dé-
couvert depuis peu, qui fait voir clairement en
différens endroits que ce n'ent qu'un Continent
brifé ; parce que plufieurs des Ies qui forment
cet archipel fe fendent, fe brifent & diminuent
encore journellement & fous les yeux des Voya-..
gceurs.

Quant à la queffion, fi l'Amérique a été autre.
fois jointe à l'Afie , M. Steller prouve l'affirma-
tive par la chaîne de montagnes efcarpées & fen-
dues de tous côtés, qui borde ce Continent, &
dont il fe détache fans ceffe des rochers qui fe
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précipitent dans la mer. En effet , on apperçoie 1'c
de loin les côtes de l'Amérique , qui paroifene N
s'élever du fein des eaux comme des remparts le
inébranlables; mais à mefure qu'on approche, on d
les trouve tellement rompues & pleines de fon-
drieres, qu'il n'eff plus poilible de douter de leur fe
diminution continuelle, & qu'on ne fauroit appré-, &
cier les ravages qu'y ont caufé les eaux de la nier
depuis un certain nombre d'années. M. Steler, a
non content d'avoir examiné l'effet de ces écrou- F
lemens , nous en découvre en même temps la
caufe: il obferve que les tremblemens de terre font q
plus fréquens dans ces contrées que dans toutes a
les autres parties du monde , & fi deftruifteurs, k
que prefque toutes les fois qu'ils arrivent, il a vu, r
en jettant les yeux fIr les côtes de la Terre-ferme
dc l'Amérique, de grandes maffes de rochers fe r
détacher & fe précipiter tour-à-coup dans la mer i
avec une quantité exceffive d'arbres & de déccm- r
bres entraînés par la chûte ; de forte que la partie
qui formoit autrefois une longue chaîne de ro-
chers & de montagnes, a fait place à la pleine t
nier , & que le détroit qui fépare l'Afie de l'Arné. C
rique s'élargits chaque jour.

C'eft à tort cependant que quelques perfonnes, t

en confidérant les fréquens tremblemens de terre
auxquels l'Amérique feptentrionale eft fujette,
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l'ont regardée comme une terre flérile & ingrate;

M. Steller obferve judicieufement que ces écrou-

lemens de montagnes ne proviennent pas de la

détérioration du pôle, & que ces tremblemens

de terre ne tirent leur origine que des mines ren-

fermées & cachées dans les entrailles de la terre,

& qui, n'étant pas exploitées , font fauter ces

énormes maffes de rochers. Ceux qui croient,

ajoute-t-il, qu'il fait trop froid dans ces contrées

pour q'il s'y trouve des mines, font dans ler-

reur. Or% peut citer la Sibérie quelque froide

que foit cette contrée , on y découvre encore

aujourd'hui dans les montagnes, & en creufant

la terre , des mines de toute efpece. Outre les

métaux ordinaires , on y trouve les minéraux les

plus précieux : le cuivre y renferme tant de vei-
nes d'or, qu'on ne prend pas feulement la

peine de les féparer; on en frappe de la mon-

noie , quoiqu'on ne s'en ferve que dans le pays ,
parce que l'exportation en eft défendue. Il y a
quelques années qu'en Sibérie on a vu un volcan

brûler & confumer une mine de cuivre , fans

cependant que la :nonragne ait éclaté; parce que
la veine & les couches de ce métal étoient encore
trop foibles & trop petites: il eft feulement arrivé
que cette veine ,qui étoit autrefois de très-bon cui-P
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vre, ef devenue toute noire, & n'enf plus pro,
pre aujourd'hui à aucun ufage.

Il en enf autrement lorfque les mines font plus
fournies de foufre & de matieres inflammables;
& ceci peut faire comprendre quels dégâts doi-
vent occafionner les mines qui fe trouvent en
grande quantité fur les côtes de l'Amérique. Con-
cluons donc avec M. Steller que le froid même
le plus grand n'eff point du tout deffrudif pour
les mines. On peut même confirmerce fentiment
par le récit de plufieurs autres Voyageurs qui ont
pénétré dans le nord. M. Ellis, dans fa defcrip-
tion de la Baie de Hudfon., parle , non par ouï-
dire, mais pour avoir été lui-même fur les lieux,
d'un grand difri6t qui étoit éloigné d'environ
fept lieues de leur Fort, comme étant couvert de
pierres, parmi lefquelles on trouvoit une quan-.
tité confidérable de pyrites parfaitement rondes,
& à-peu-près de la groffeur d'un boulet de canon
de fix livres. Les Anglais qui y demeurent s'ima-
ginent que cette forme leur a été donnée exprès
par les François , afin de s'en fervir dans leurs
canons lorfqu'ils attaqueroient le Fort: cependant
nous devons plutôt regarder ces pyrites comme un

phénomene remarquable de l'Hiftoire naturelle,
& comme une preuve certaine que ce pays ea renai
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pli de métaux, & même des plus précieux ; car

les pyrites renferment toujours un peu d'or ; elles

font fouvent très-riches en argent, mais il ef rare

qu'on y trouve du plomb ou de l'étain. M. Ellis
dit ailleurs: «a Quant aux minéraux, il efn certain

qu'il s'en trouve ici des quantités prodigieufes

de différentes efpeces.'J'ai trouvé moi-même de

a la mine de fer , & l'on m'a affuré qu'on voit

a par-tout de la mine de plomb fur la furface de

» la terre à Churchil, fans parler d'une mine de

cuivre extrêmement riche, dont les Indiens

» feptentrionaux apportent fouvent des morceaux

, tels que j'en.conferve un moi-même dans mon

» cabinet ».

Il ne faut pas oublier d'ailleurs 'qu'à Kamtf-

chatka , qui ent aufli un pays froid, on trouve des

mines de cuivre natif en fi grande quantité, qu'on
en voit des fragmens épars fur les chemins com-

me des grains de fable. M. Steller nous rapporte

que de toutes les haches qu'il a vues en Amé-

rique , il en a trouvé fort peu de pierre , mais

prefque toutes de cuivre, & d'une couleur auffli

rouge que l'écarlate.

Les volcans dont les éruptions font fréquentes

dans l'Amérique feptentrionale , n'occafionnent

pas feulement , par l'éboulement des montagnes

qui garniffent- la côte 2 l'élargiffernent du bras de
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mer qui fépare l'Amérique d'avec l'Afie; mais ces er
trerblemens de terre expliquent en même temps
pourquoi certaines portions de la mer Glaciale c
fe comblent par l'écroulement des terres, tandis
que , par le changement de fon lit, fes eaux vont
fe reverfer dans d'autres endroits: il eft évident
que i des chaînes de montagnes s'affaiffent & fe
précipitent dans la mer, elles doivent former dans fu
la malfe des eaux un volume affez confidérable &
pour détourner leur cours d'un autre côté, & b
pour fécher une partie de leur ancien lit. Telle eft

1'étendue de terrein qui fe trouve au-delà des b
habitations des Jukagires , peuple qui demeure
entre les fleuves Lena & Kolyma, & principale-
ment vers le Kara-Ulach ou Kara-Urak , c'eff-à-
dire , Rueau noir. Les Archives de Jakuzk nous K
apprennent que cette contrée étoit autrefois une
ille de la mer Glaciale , au lieu qu'aujourd'hui
elle ef jointe au Continent; mais l'on y remarque
deux chofes très-importantes: la premiere, que le
fonds du fol eff compofé de couches de limon & b
d'argile , femblables à celles qu'on trouve au fond
des rivieres & de la mer; la feconde, que fur ce
canton, qui peut avoir 200 verifes de longueur,
l'on trouve les côtes jonchées de troncs d'arbres ,

quoique le fol n'en produife point3 la mer les y,
charie des terres voifmes,.& en fi grande quantité,



SUR L E NOUV]EAU-MONDE. 173
qu'on trouve dans plufieurs endroits des bûchers
entiers où le bois ef entaffé comme des mon-
tagnes. Ces bois font de mélèfe ou de larix, de
cedre, de pin & de fapin.

C'eft ainfi que le même Écrivain obferve dans
fon Hiffoire dti Kamtfchatka , chap. rif!, que
parmi les arbres du Kamtfchatka, l'on remarque
non-feulement le larix & le fapin qui croiffent
fur'les montagnes , & qui font fi épais, fi hauts
& fi coipates, qu'ils peuvent être employés aufli-
bien à la conffruution des vaiffeaux qu'à celle des
maifons; mais qu'on y trouve même du fapin
blanc & des tas de pins & de cedres qui ne croif'
fent pas dans le pays ; mais qui font jettés fur le
rivage par les eaux de la mer: ce qui faifoit pré-
fumer qu'il devoit exifler un grand pays 'près du
Kamtfchatka, ainfi que l'expérience fa heureufe-
ment prouve.

C'ef- ainfi qu'on trouve fur les côtes de plu-
fleurs autres pays froids, tels que le Groënland
& l'Iflande , des arbres de toute grandeur , des
bois flottés, amenés par les eaux des terres voi-
fines qui font boifées. .11 s'efl élevé à ce fujet
parmi les Savans une très-longue difpute , pour
favoir d'où pouvoit venir ce bois. On fuppofoit
qu'il venoit de l'Amérique; mais la difficulté étoit
d'en expliquer le comment. Mais o* ne peut plus
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douter que ce bois ne vienne de 1'Arnériqu"e, de
ces mmines rochers qui fe précipitent journelle-
ment dans la mer, & fir lefquels M. Steller rap-

porte qu'il a non -feulement trouvé les mêmes

efpeces de bois, mais des forêts fi touffues , qu'on

pouvoit à peine entrevoir les rayons du foleil.

Outre ce qu'il en dit dans fon Hifloire du Kamtf-

chatka , il en parle encore d'une maniere plus

détaillée dans fes manufcrits.

Ce font>, comme nous avons dit , les tremble- ¿
mens de terre qui font la caufe 'de toutes ces dé-

gradations ; ils n'ont pas feulemeit lieu fur les

côres de l'Amérique feptentrionale , mais ,auffi c
dans le plat pays & fur les Ies qui fe trouvent

dans un archipel nouvellement découvert, entre

le 5 oe & le 67 ' degré de latitude feptentrionaIe- r
Steller cite pour exemple ce qui lui ef arrivé fut

l'lfle de Bering , qui ef au 56 degré de latitude c
feptentrionale , où il avoit été obligé de ptffer

l'hiver pour radouber fon vaiffeau : « Nous éprouw

M vames, dit-il, plufieurs fecouffes de tremble.-

m mens de terre, qui détachoient chaque fois des

pans entiers de ochers, & laiífoient de telles '

» traces de leur commotion , qu'il y avoit des d
» fondrieres qui traverfoient l'île d'un bout à

M l'autre M. C1ef frt cette même Ie qu'eft mort q
le CapitaineCommandeur Bering.
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Ces découvertes & ces obfervations de M. Steller

confidérées en elles-mêmes, prouvent avec autant
de clarté que d'évidence que l'Amérique a été
jointe anciennement à l'Afie. On pourroit même

s'appuyer à cet égard d'une mappenonde trouvée
dans le monaffere des Moines de Kiovie, & dé-
pofée aujourd'hui dans l'Académie des Sciences
de Saint-Péterfboulrg: elle fixe le trajet du Kamtf-

chatka en Amérique , à-peu-près à moins d'une

demi-lieue : or , en remontant a quelques fiecles

plus haut que le temps où cette mappemonde a
été dreffée, il n'y auroit rien de fi naturel que de

croire que l'Amérique a été jointe à fAfie. Mais

pour contenter les perfonnes plus dificiles., qui,
malgré toutes ces raifons, s'obftineroient à foute-

nir que la mer a de tout temps formé une fépa-.

ration entre l'Amérique & l'Afie, fuppofons que

ce trajet ait été d'une demi-lieue, il n'en fera pas

moins conftant que l'Amérique a pu être peuplée

par le nord de l'Afie : mais M Steller, qui vou-

loit joindre la certitude aux probabilités,
para les Efquimaux & les Hurons, peuples de

l'Amérique feptentrionale ; avec les Kamtfcha-

dales , les Groënlandois , -les Korokes , les

Tfchutfches , & enfin les Japonois ; il trouve

qu'ils ont entr'eux une grande refflmblance, tant

par leur habillement : icurs manieres extérieu-
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res, que par leurs meurs , leurs coutumes &
leur genre de vie. Voici à quoi fe réduifent fes
principales obfervations.

1. Tous ces peuples étoient partagés en tribus
ou familles, que gouvernoit.le plus ancien ou le
pere de famille. Lorfqu'on a découvert le Nou-
veau-Monde, on a trouvé les peuples partagés
en différentes familes, qui dépendoient toutes
d'un Chef de fanille , appellé Cacique.

Il. Leurs canots, dit M. Seller , font d'une
conftruation très-convenableàleurs befoins, aifés
à tranfporter fur terre & à mouvoir dans l'eau. Ils
font faits de bois ou de côtes de·baleine fort min--

ces, & entiérement recouverts de peaux de veaux
marins, à 1exception d'une ouverture pratiquée
au milieu, qui a un rebord de côtes de baleine
ou de bois , pour empêcher l'eau d'y entrer ; ce
trou eft fait précifément de maniere qu'un feul
homme puiffe y entrer & s'affeoir dans le canot,
en étendant fes jambes en avant;j il y en a où de
ce rebord il s'éleve tout autour un morceau de
peau que l'homme af{1s dans le canot lie autour
de fon corps, & qui le garantit abfolument de
l'eau. Ils mettent fur les coutures une efpece de
goudron ou de colle compofée, à ce qu'on pré-
tend , d'huile de veaux marins. Ils tranfportent
dans ces canots tout ce qui leur efk néceflaire,

&
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& les inftrumens pour la pêche des baleines, des

chevaux marins, des licornes, des veaux marins,

&c. Ces petits canots ne font que pour les hom-

mes; ils font pointus des deux bouts, & ont en4

viron 20 pieds de long fur 18 pouces Ou 2 pieds
de large. L'homme qui eft dedans n'a qu'une rame,

mais qui en applatie des deux bouts, & qui fert

à ramer alternativement, tantôt d'un çôté, tantôt

de l'autre. Outre ces petits canots - ils en ont

d'autres qui font beaucoup plus grands & plus

oûverts, & dans lefquels les femmes font obli-

gées de travailler à la rame. Ces canots font conf.

truits avec les mêmes matériaux que les précé-

dens, & affez forts pour porterplus de vingt per-

fonnes à la fois.

III. Les peuples aiatiques dont on a parlé plis

haut ont aufli un inifrument femblable à celui

des Américains pour allumer le feu ; ils prennent

deux petites.planches de bois fee, & les ayant

applaties , ils font dans chacune un petit trou,

dans lequel ils paffent une fiche de, bois qu'ils

entortillent d'une corde ; enfuite ils tournent la

corde avec tant de rapidité, que le bois prend

feu par le frotement ; puis ils pofent le bois

allumé contre une efpece de mouffe feche qui

leut fert d'amadou.

IV. Ce ne font pas là les feuls meubles com-
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muns à ces peuples. M. Steller remarque que chez
les Sauvages de l'Amérique il a trouvé un grand
vafe de bois fait avec l'écorce du tilleul, comme
en Ruflie ; il a vu aufi quelques fleches qui font
plus grandes que celles du Kamtfchatka, & qui
approchent, pour la forme, de celles des Tungufes
& des Tatares , étant noircies de même, &
ayant le même poli.

V. M. Steller a remarqué chez les Américains
du nord, car c'efl de la partie feptentrionale dont
nous entendons parler ici, une pierre à repaffer
fur laquelle on voyoit des traces de cuivre, con-
me chez les Kalmaks & les Tatares afiatiques ; il
ya vu auffi beautoup de haches faites de cuivred:
ce n'eft pas que le fer n'y foit auffi abondant que
le cuivre, mais il exige plus de foin & plus d'in-
telligence pour la fonte.

VI. La même comparaifon peut fe faire entre
les peuples de l'Afie feptentrionale & les Amé-
ricains pour leur genre de nourriture ; ils font
ufage de la même efpece de poiffon, appellé
Dukola, qui a le goût des faumons & des truites,
& qui , lorfqu'on l'a fait mariner, devient tout-
à-fait tranfparent, & forme un mets délicieux.
Voyez Steller dans fon Hißjoire de Kamtfchatka.

VII. Ils ont la même boiffon compofée de la
Slatka-Drawa , dont ils font différens ufages ,
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aiifi qu'on peut le voir dars l'ouvragýe de M. Steller.
La Slarka-Drawa ef l'herbe que nous appellons

Sphordyle ou Branche:- Urjßne ; ils l'emploient
principalement à faire de l'eaù-de-vie.

VIIL Parmi fes obfer-vations fur la Botanique,
M. Steller remarque qu'il a trouvé, chez les Sait-
vages de l'Amérique feptentrionale, des rouleaux

de courroies faites avec une plante marine, & qui
lui ont paru, d'après les épreuves qu'il en a faites
lui-même , d'une force & d'une fermeté éton-
nantes ; il ajoute qu'il lui enf aufli tombé entre les
mains des écorces intérieures de larix & de pins,
qui étoient liées·en rouleaux & féchées, qui fe
mangent dans le pays , ainfi qu'au Kamtfchatka,
dans toute la Sibérie, & même en Rufle , jufP
qu'à Kinow , à Vialka , &c. dans les temps de
difette.

IX. Les Orties font de toutes les plantes celles
dont les Américains feptentrionaux font peur-
être le plus d'ufage :M. Steller a vu qu'on les
épluchoit & qu'on les cardoit comme le lin , pour

les envoyer enfuite en ballots à leur deffination,
de la même maniete que le font les Kamtfchadales.

X. Les Tfchutfches fQnt, avec les boyaux d
baleine, des chemifes, comme les Américains, &
ils les emploient aufli, comme les Korckes, en
guife d'outres.
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XI. Les Américains, aui-bien que les pcuples
afiatiques feptentrionaux, emploient toutes fortes
de remedes pour empêcher la groffeffe ; ils per-
mettent aux femmes , ou plutot ils les obligent
fouvent d'avorter, en faifant ufa2e d'une certaine
plante; la raifon de cet ufage eft de foulager en
quelque façon le pefant fardeau qui opprime une
pauvre famille hors d'état de nourrir fes enfans.
Cet ufage s'obferve aujourd'hui chez les Mon.
goles, où, par le même principe d'une économie
barbare, on permet a ceux qui ne font pas en état
de nourrir leurs enfans , de les tuer quand ils
viennent au monde.

XII. La maniere de s'orner le vifage avec des
pierres, des os & des dents de chevaux marins,
eft recue chez les Américains feptentrionaux,
comme chez Ls peuples des frontieres de l'Afie
ils regardent cela.comme une grande parure.

XIII. Ils fe fervent aufli de chiens pour les
traîneaux, de la même maniere que les Kamtf-
chadales: les chiens des Américains feptentrio-
naux n'aboient jamais , & ne font que gronder
quand on les agace. Ces chiens font les Peuls ani-
maux de charge dont ils fe fervent; ils tirent des
fardeaux beaucoup plus pefans, & les traînent,
quand il-le faut, beaucoup plus loin que leshom-

mes )-ils fe forment alfément à tout ce qu'on- leui

FRMUF ig- 1
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apprend , & comme ils font fort dociles, ils ne

lailLnt pas d'être d'une grande utilité. Cep ndant

les Américains négligent beaucoup ccs animacux,

qui font prefque réduits à chercher eux-mêmes

leur nourriture.

XIV. Les Américains feptentrionaux portent

dans l'été une efpece de chapeau compofé de

tuyaux de plumes , & fait en forme d'écran. Les

Kamtfchadales, les Groënlandois, les Korokes,
les Tfchutfches & les Japonois.portent des cha-

peaux de la même efpece.

XV. Les Américains feptentrionaux entendent

non-feulement le langage des Tfchutfches &

des Korokes, mais auffi celui des Kamtfcha-

dales.

XVI. Ceux du Japon connoiffent parfaitement

les Américains feptentrionaux & tous les peuples

dont nous venons de parler, par la voie du com-

merce qu'ils entretiennent depuis long-temps avec

eux, non pas fous le nom de Japonois , mais de

Suhfamans.

J'ai choifi, entre les comparaifons que M. Steller
a faites, celles qui peuvent fervir à faire connoître

le rapport particulier qui fe trouve entre les peu-

ples limitrophes de l'Afie & les Américains fep-

tentrionaux; leurs meurs fe reffemblent fi fort,

& leurs coutumes ont une conformité fi parfaite,
M 3
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que lon révoquera dificilement en doute les con-
féquences que j'en ai tirées. Je fais que plufieurs
Auteurs, comme, par exemple, Laet & Hornius,
ont foupçonné avant moi que l'Amérique pou-
voit avoir été peuplée par des Tatares; mais, de1f-
titués de preuves qui appuyaffent leur opinion ,
ils en font reftés aux conjedures : cependant ils
auroient pu apporter des témoignages décififs,
s'ils avoient confulté lHiffoire des Tatares &
celle de la Dynaffie des Mongous. Ces deux Hif-
toires nous apprennent quels font les peuples qui
ont tranfmiré les derniers <'Afie en Amérique,
& d'où ils font venus. On fe'rapp-elle ce qui a et
dit au commencement de cet Ouvrage fur les
Groënlandois & les Efquim±aux; que ces peuples
fe nomment encore aujourd'hui Kara-lit ou Karlit,
& au pluriel Kalalit , Karait : leur dénomination.
peut conduire a la connoiffance de leur origine,
En confultant 'Hifoire des Mongous du P. Gau-
bil, nous voyons qu'en 1203 un Prince, nommé
Toli ou Taugru1, Seigneur de la horde de; Keraïts,
ou Prince de Coréei, après avoir agi long-temps
de concert avec Czingis-Chan, abandonna fon
parti par les fLggeftions d'un autre Prince appellé
Tchamouha , le même qu'Abul-Gai-Bayadour,
Chan nomme Zamucayiýen, p. 173; que Czin-
gis-Chan, irrité de cette défeCtion , jura fa perte i

mwwý m
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&, qu'ayant défait fon armée, il le fit maflfacrer.

Après la défaite de ce Prince, le nom, aulli-bien
que la tribu des Keraits , fe perdit , il n'en eh
plus queffion dans l'Hiftoire des Mongous: elle
parle feulement de quelques efforts que fit encore
fon fils Ilaho pour relever fon parti, mais qui
furent infruc'lueux. Le relie de fa horde, dépouillée
de fes habitations & pourfuivie par Czingis.-Chan,
chercha un afyle contre lui ; elle le trouva dans la
partie de l'Amérique oppofée à la Corée , qui
devint ainfi fa patrie avec le Groënland. Les
Européens ont d'abord donné à ce peuple le nom

de Groënland.is & d'Efquimaux ; mais lorfqu'on

a interrogé les habitans fur leur origine, ils fe

font eux-mêmes donné celui de Kalalit ou Karait.

Les Européens auxquels ils parloient ne connoif-

fant qu'imparfaitement flHiftoire de l'Afie, pen-

ferent que ce peuple devoit être une des tribus

TaraIs qui ont difpar de ce Continent, rnais

fans .pouvoir en donner aucune preuve décifive.

L'Niftoire vient à lappui des conjeùlures dans

cette occafion, & prouve en effet l'identité; de ce

peuple & de celui qui fuyoit le. glaive de Czin-

gis-Chan. Cette Colonie de Karaits qui alla de

la Corée en Arérique, eft rout-à-fait différente
de celles que les Chinois y avoient envoyées bien
du temps auparavant; ils n'avoient aucune efpeçe

M N
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de fcience, de religion, ni de culte; ce que l'on voit
aujourd'hui chez eux ef parfaitement d'accord avec
Hiftoire; leur Seigneur Toli, étant de la race

de Czingis-Chan , n'avoir , ainfi que lui ; aucune
idée de religion;ils ne connoiffent point le labou-
rage & ne l'ont jamais connu. Abul-Gafi-Baya-
dour-Chan dit en propres termes « qu'ils habi-
m toient dans le pays des Mongous , & n'avoient
m point I'ufage de cultiver les terres M. On cher-
cheroit inutilement quelque différence dans leur
nom: les Efquimaux s'appellent Karalit ou Kar-
lik, & au pluriel, Kalalit, Karait; & Abul-Gafi-
Bayadour-Chan me fert de témoin, que déjà de
fon temps on fe fervoit indifin&ement du nom
de Karait & de celui de Karlik dans un
endroit, il les appelle Karait , & dans un autre,
p. 482, Karlik.

Cette derniere émigration de peuples de lAfie
en Amérique étant donc bien conffatêe , je crois
être fondé à lalléguer commei une autorité con-
tre ceux qui nient que la population de lAméri-
que ai. eu lieu par la voie des peuples qui habi-.
toient les côtes de PAfie; car fi un peuple igno,

rant & inférieur à tous égards aux Chinois, a pu
exécuter cette émigration, on doit être porté à
croire qu'à plus forte raifon un peuple éclairé a

pu ev oyer des Colonies en Amérique , dans un

e

ter
de
tr<
de
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temps où l'intérêt ducommerce l'invitoit à faire

des tentatives , qui, en diminuant une population

trop nombreufie, devoient en même temps ouvrir

de nouveaux débouchés.

Il réfulte de tous ces faits qu'on ne peut douter

que l'Amérique n'ait été peuplée par l'Ancien-

Continent. Pour mettre cependant nos principes

à l'abri de toute objedion, nous ferons voir com- g

ment il ef arrivé que les Américains , qui tirent

leur origine des Chinois , des Karaites & des

Africains, different cependant de ces peuples, dans

la couleur & dans les traits du vifage; & quelle

a pu être l'origine des différentes efpeces d'animaux

que l'on trouve en Amérique, & dont il y en a

plufieurs que l'on ne rencontre dans aucune autre

partie du Monde.
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Obrervations fur la couleur des diférentes epeces
d'hommes, qui font répandues fur la furface du
globe.

U N s'eff livré à de g-rands raifonnemens fur les
caufes de la diverfité qu'on apperçoit entre les
hommes , relativement à leur couleur ý mais on
s'en prefque toujours écarté du vrai à cet égard.
Je ne faurois croire , par exemple, avec l'Auteur
du Livre intitulé Vénus phyfque , qu'il y ait eu
dans la preniere mere des œufs de différentes
couleurs , ni ajouter foi à ce que nous raconte un
Auteur anonyme dans la Bibliotheque impartiale,
tom. V, Mars & Avril 1752 , p. 227, m em-

braffer en tout les fentimens de M. Mitchel dans
les Tranfaaions philofophiques , n. 474 art. 4;
encore moins croirai-je que la pohérité de Cain
devint'brune ou olivâtre en figne de réprobation,
à caufe du meurtre d'Abel ; je ne m'arrêterai pas
même à réflter les différens fentimens de ces Au-
teurs, & me bornerai à développer mon opinion
fur la couleur des Negres, en prenant ce mot
dans le fens général que lui donnoient les Grecs,
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& par lequél ils défignoient non-feulement les
Negres d'un noir foncé, aux groffes levres, aux
cheveux crépus, & avec une membrane réticu-
laire , qui méritent efentiellement ce non ; mais
aufli tout peuple dont la couleur n'efl pas blan-
che , les Brunsles Bafanés , les Rouges, les Oli-
vâtres, &c. Les Éthiopiens font les· premiers qui
aient été difingués des autres par leur couleur ;
leur nom y en relatif: il dérive des mots grecs
Ai Aith & •4 Ops , qui défignent un homme
qui a la face brûlée. Comme ce nom ne fe rap-
porte point aux effets de la nature , mais à des
caufes extérieures, à l'art auquel ils avoient re-
cours pour fe noircir, je ne rappellerai point ici
le témoignage de Plutarque (dans la Vie de Bru-
tus) , ni ceux d'Ifac Vofflus & de plufieurs autres>,
qui conviennent qu'ils fe noirciffoient le vifage
avec des fucs & des onguens qui avoient la vertu
de noircir la peau ; j'en ai déjà affez parlé au fujer
des figures tracées fur le vifage & fur plafieurs
parties du corps.

Ceux qui voudroient nier ces faits feroient
obligés d'anéantir premierement tout témoignage
& toute vérité hifforique. Il eft connu que les
Negres ont une préditeeion pour la couleurpoire,
& qu'ils emploient des remedes affringens pour

la produire i ces remdes attirent en même temps
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& refferrent la peau, de façon que les levres font
obligées de déborder & de devenir plus groffes
que chez les Blancs.

Les Medes avoient un ufage à peu-près fem-
blable. Suivant le rapport d'Hérodote , ils fe tra-
çoient de grands cercles noirs au-deffous des
fourcils, pour rendre les yeux plus faillans.

Pour faire mieux connoître les couleurs diver-
fes que ron rencontre dans les différentes parties
du Monde , nous allons parcourir les peuples
mêmes dont elles font les marques diffindives,

Les Abyffins, felon le rapport des Voyageurs,
font plutôt bruns ou couleur de cuivre, que
noirs , quoique près des Negres, & même fous
la ligne.

En Éthiopie, en la prenant dans le fens le
plus étendu , on trouve des peuples entiers de
Blancs, des Bafanés & d'autres couleurs.

Les Habitans des Philippines , tout près de la
ligne, font beaux & prefque blancs.

Ceux de Ternate, fous la ligne, ne font que
bafanés; en vieilliffant ils acquierent une longue
barbe.

Ceux de l'Amérique, entre les tropiques, font
en pytie blancs, & en partie bafanés ou roux.

Dans lfrhme de Darien & dans la Guinée, il
exiffe , fi on en croit les Voyageurs>une nation
blanche.
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Selon Ulloa, les Habitans de Guayaquil, à dedx
degrés onze minutes de la ligne, font'prefque
tous blonds, blancs & beaux, excepté ceux qui
defcendent d'un mêlange de nations.

A Ceylan , prefque fous la ligne , les peuples
ne font pas noirs.

M. Van der Stel , qui a fait un voyage dans
l'intérieur de l'Afrique , rapporte que les hommes
y font grands , bien faits, avec des cheveux longs>
& qu'il y a des femmes parmi eux auffi blanches
que des Européennes, mais qu'elles fe noirciffent
à deffein.

Les Habitans des Ifles de Nicobar, entre le 7
le 1w' degré de latitude feptentrionale , font

jaunâtres de vifage, & ont les cheveux longs.
A l'fle de Pâques, on a trouvé diverfes races

de Noirs, de Bruns , de Blancs & de couleur de
cuivre,
- Schoutens rapporte la même chofe des Terres

Auftrales.
Herrera parle d'hommes blancs dans la Nou-

velle-Guinée, à Madre de Dios , peu diftant de
la ligne.

Quelles conféquences tirerons-nous de tous ces
témoignages ?

1°. Que la Zone Torride n'eft pas entiérement
habitée pir des Noirs, encore moins par de vrais
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Negres, c'eff-à-dire, par les plus noirs de tous.
2°. Les Nulâtres, ou les enfans des Européens ur

& des Négreffes, fous le 1 0 e degré 25 minutes
de latitude, ne font plus diffingués des Blancs à la M
troifieme génération. Don Ulloa , tom. 1 , p. 28 ,

le rapporte expreffément. Le P. Labat, dans fon OL
voyage aux Illes de l'Amérique, tom. i1, p,120,
confirme ce rapport , & dit que les enfans des vt
Négreffes.& des Blancs , & vice verfd, perdent
les ignes caradériffiques des Noirs ; qu'à la troi-
fieme génération il ne leur relie qu'une petite
marque dans le blanc des yeux, & qu'elle fe perd
entierement à la quatrieme génération; mais que
fi on les laiffe marier de nouveau avec des Negres,
les enfans, dans le même nombre de générations, ef
reffemblent de nouveau entiérement aux Negres.
Les obfervations que l'on a faites flir le mêhwge de
des Blancs & des Noirs , ont prouvé que pour Pt
rendre un Blanc tout-à-fait noir , il faut une fuc- C-
ceffion de quatre mêlanges.

I. Une Négreffe avec un Blanc produira le or
Mulâtre. n

II. Avec un Mulâtre, elle produira un Quar. v
teron, qui a ¾ de noir & ¾ de blanc.

III. Avec un Quarteron, elle produira un Ota- c
von, qui a i de noir & î de blanc.

IV. Avec un Octavon , elle produira le vrai t

Negre.
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Il faut également quatre mêlanges pour rendre
un Negre tout-à-fait blanc.

I. Une Blanche avec un Negre produira un
Mulâtre à longs.cheveux.

Il. Avec un Mulâtre , elle produira un Bafané
ou un Quarteron, qui aura -¾ de blanc & ¾ de noir.

III. Avec un Quarteron , elle produira un Oda-
von qui aura . de blanc &: de noir.

IV. Avec un Odavon, elle produira un enfant

parfaitement blanc.
Ces effets ont été conifatéspar les Voyageurs

qui ont parcouru les Indes. Nous voyons -donc
par ces relations que , quoique l'air, le climat,
& les rayons du foleil contribuent beaucoup à ces
effets, ils ne les produifent pas feuls ni direde-
ment; & puifque le noir n'eft qu'une altération
des couleurs naturelles, qui n'ont dégénéré que
peu-à-peu, il femble qu'on peut en expliquer les
caufes d'après des principes tirés des loix phyfiques.

Il a déjà été dit àla page 187 que ces peuples
ont une finguliere prédiledion pour la couleur
noire., & nous verrons que fart a réulfi fuccetli-
vement à corrompre les couleurs naturelles. L'on.
pourroit dire la même chofe de la cohabitation
conjugale ; car les femmes ayant toujours des
objets noirs devant les yeux, ont pu à la longne
tranfrnettre les effets de.cette impreffiQn à leurs
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enfans, & opérer de plus en plus le changoernnt
de leur couleur. Enfin fi, comme je vais le prou-
ver, la nourriture de ces peuples contribue déjà
à leur rendre le teint olivâtre, que fera-ce quand
on fera attention qu'ils rehauffent ces couleurs
déjà altérées, en fe frottant le- corps avec de la
fuie & des fics propres à produire une couleur
plus foncée, plas noirâtre , qui avec le. temps

acquiert le dernier degré de perfe¶ion. Pour bien

comprendre ceci , il faut favoir;
I. Qu'il ef prpuvé par l'expérience que les

peuples qui ne ·mangent que du poiffon de mer
ou des plantes huileufes, contradent à la longue

un teint jaunâtre & bafané; fhuile du poiffon ne

peut pas produire en effét le même chyle que le

jus de la viande. On en voit un exemple même
en Europe, où les Moines, qui font affreines par
leur regle à faire un carême continuel, à ne vivre

que de poiffon, & à manger tout à l'huile, ont
le vifage fort rembruni. Cette expérience fe fatý
encore bien mieux fentir fur les peuples qui boi-

vent l'huile des chevaux marins, & qui fe nour-

riffent de la graiffe de différens poiffons de mer

fort huileux , fur-tout de celle des veaux marins,

comme MM. Cook , Banks & SoLander lont

obfervé à fégard des habitans de la Terre-de Feu.
Les mêmes Voyageurs rapportent que dans

% l'Iile
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'Ifle Otahiti ou Utahiti , les habitans fe nour-.
riffent généralement de fruits , de poiffons, de
teffacées, de cochon & de chiens. Les deux der.
nieres efpeces de nourriture font même réfervées
pour les perfonnes du plus haut rang. Leur pain
ef compofé de pommes de terre & d'autres fruits
farineux; leur boiffon efn de l'eau pure ou du lait
exprimé de noix de cocos : ils ont un fruit fau-
vage qui porte du poivre, & ils en diffillent une
liqueur forte.
. Il réfulte de toutes ces obfervations que les
peuples qui fe nourriffent de fubifances graffes &
ondueufes , de poiffons non cuits & tout au plus
féchés, ont en général le teint noir ou brun
foncé, ou -tout au moins plus jaune que celui
des peuples qui ne prennent que des nourritures
plus analogues à Forganifa-tion phyfique, & qui
proviennent princi'palement du regne végétal.

Si ron defiroit d'autres exemples, on en trou-
veroit confidérablement en commençant par les
habitans du Kamtfchatka jufques chez les Efqui-
maux, & en parcourant la plus grande partie dcs
peuples de PlAmerique. A la côte. orientale de la
Nouvelle-Hollande, on rencontre des habitans
tout-à-fait noirs qui vont nuds, & qui ne diffe-
rent des Negres de lAfrique, qu'en ce qu'ils n'ort
point les cheveux crépus , mais plats ; mais on

N
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trouve aulii que , faute d'autre nourriture, ifs
vivent de poiffon.

IL. Le fang épais, condenfé & noir des Iflan-
dois, des Groënlandois, des Efquimaux & des
peuples qui fe nourriffent centinuellement de
poiffon , produit chez eux une tranfpirarion &
une exhalaifon plus lente & plus difficile que chez
tout autre peuple; les fucs deviennent de plus cn
plus épais , & la peau par conféquent plus

jaune , plus brune , plus noire. Veut-on s'en
convaincre ? Que l'on prenne une veffie aufli blan-

che qu'il eft poflible, qu'on la rempliffe avec de

l'huile de poiffon , qu'on l'expofe quelques jours
au foleil, à l'air & au vent; on la verra changer
chaque jour de couleur & devenir enfin toute
noire. Si l'on fait encore attention qu'il fe trouve
dans cette efpece de nourriture moins de ces

parties qui contribuent à rendre le fang plus cou-
lant, & à repandre beaucoup d'humidités dans

-le corps humain, on ne pourra fe, refufer à l'évi-.

dence de ce principe, que c'eft de ce même genre
de nourriture que provient l'odeur défagréable de
ces gens-là, qui eft fi infe&e, que tous les Voya-
geurs, & entr'autres Labat & Ulloa, affuient que
ceux qui n'y font pas accoutumés ne la peuvent
fupporter. Que l'on frotte la peau d'un Kamtfcha-
dale>, d'un Iflandois, d'un Groënlandois, d'u
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Efquimaux, &c.;l'odeur qui en fortira feintira le

poiffon, & repandra une infedion à peine fuppor.

table. Pour prouver que la nourriture efr capable

de produire de pareils effets, il fuffit de confulter

l'expérience. On fait par exemple que les Anglois

ont en général une odeur particuliCre , qui ne pro-

vient que de la quantité de viande dont ils fe

nourriffent, & lon ne peut douter que ce ne foit

de-là qu'ils contradent un teint qui leur ef parti-
culier. Qui eff-ce qui ignore que c'eft en fe nour-

riffant continuellement de viande cuite & non

cuite, & d'animaux crevés ou tués , que le Kal-.
rnak contrade cette odeur défagréable , cette
complexion lourde , ce teint jaune & olivâtre qui
fait qu'on le dintingue entre un millier d'autres
individus. Cependan.t fi cette efpece de nourriture
qui paroît analogue à la conflitution de l'homme,
& qui renferme des pr;incipes en quelque forte
homogenes avec la fubflance de fon corps , donne
lieu à de tels effets, quels changemens ne devra
pas opérer fur le corps humain une nourriture
moins compatible avec notre conifitution phyfi-q
que , qui exige qu'on entretienne dans le corps
humain des parties humides & aqueufes , pro--
pres à rafraîchir & à dilater le fang , ainfi qu'à
ouvrir les pores; une nourriture qui ne renferme
que des fubftances huileufes, terreflres & affrin-M
gentes. ' N a
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En cofidérant ainfi le Negre par rapport à fa
nourriture feule., on s'appcrcevra qu'elle doit pro-
duire en lui un teint fort différeht de celui des
peuples qui ne vivent que du mêlange d'alimens
propres à maintenir 1'équilible entre les humeurs,
& celles-ci en deviennent elles-mêmes plus ana-
logues à florganifation naturelle du corps humain,

III.On ne peut difconvenir que le climat n'ajoute
encore à la variété des couleurs de l'efpece hu--
imaine : ces corps , déjà difpofés à prendre une
teinte différente de la nôtre, parce que les parties
huileufes qui forment la majeure partie de leurs
alimens, gardant la même mefure dans la mgffe
de leur fangdo1vent néceffairement, fuivant qu'ils
font plus ou moins brûlés par fardeur du foleil,
plus ou moins expofés au grand air, plus ou moins
près de la mer, contradter une couleur jaunâtre',
bleuâtre , brune , olivâtre., noirâtre ou bafanée.

A légard du climat, d'habiles Phyficiens ont
-obfervé que le climat influe beaucoup fux la conf-
titution des corps; ils ont remarqué que dans les
plaines où la terre eff graffe , l'air épais & l'eau
moins pure, les Payfans font groffiers, lourds,
mal faits, flupides, & les Payfannes prefque toutes
laides; au lieu que dans les terres élevées & fur
le haut. des collines , les hommes font agiles,
éveillés, bien faits, fpirituels, & les femmes çoMi

1
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wunénent jolies. C'eif auffi de-là qu'on peut ex-
-pliquer pourquoi les Noirs de l'Amérique le font
moins que les Negres de l'Afrique , quoique ces
deux parties du Monde foient toutes les deux
fituées fous la Zone Torride ; parce que les con-
trées de l'Amérique étant extrêmement élevées
au-deffus du niveau de la furface du globe, la cha-
leur y efi beaucoup moindre. C'efl ainfî qu'au
Senegal & en Guinée-, où la chaleur du climat
enf la plus vive, les hommes font tout-à-fait noirs.

Dans les climats où la chaleur en% plus tem-

pérée, comme en Barbarie, au Mogol , en Ara-
bie, &c. les hommes ne font que bruns; & enfin
lorfqu'elle efn tout-à-fait tempérée, comme en
Europe & en Afie, les hommes font blancs. Ceift
l'expofition au grand air & aux ardeurs du foleil
qui fait que les Efpagnols font plus bruns que les
François, les Maures plus que les Efpagnols, &
les Negres plus que les Maures. Ajoutons que
quoiqu'en Afie & en Europe les hommes foient
blancs, on remarque entr'eux quelquçs variétés
.qui ne viennent que de la différente maniere de
vivre. Tous les Tatares font bafanés , tandis que
les peuples d'Europe, qui font fous la même lati-
tude, font blancs , parce que ceux-ci ne menent
pas un genre de vie aufli dur & aufli fauvage.

On peut fe convaincre de l'influence que l'air
N 3
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& la nourriture peuvent avoir , par l'exemple mê-
me de différens animaux. Par quelle raifon les
lievres en Ruflie, en Sibérie , en Livonie , en
Efthonic , &c. dont la peau efn naturellement
grife, deviennent-ils blancs en hiver, tandis que
les écureuils , qui ont le poif jaune, deviennent
noirs ? Que l'on confulte le climat, la nourriture,
on en trouvera la raifon. L'air, qui dans l'hiver eft
extrêmement vif, donne à la peau du lievre, qui
ne fe nourrit que d'herbes & de racines , une
couleur blanche ; tandis que l'écureuil, qui ne
fe nourrit que des parties huileufes & bitumi-,
neufes des arbres, devient noir. Pourquoi trouve-
t on dans quelques parties de lAmérique fepten.
trionale des renards noirs , & dans d'autres des
renards bleus ? La nature n'agit jamais contradic-.
toirement : des caufes différentes doivent donc
produire des effets différens.

IV. Indépendamment des alimens propres à
changer les couleurs de la peau, indépendamment
de ce que l'ardeur du foleil doit contribuer à cette
métamorphofe , eft-il étonnant qu'il y ait tant
de variété dans les couleurs de l'efpece humaine ,
quand on fonge que tous ces peuples qui font jau-.
nâtres , bafanés, olivâtres , noirâtres ou même
bleuâtres; ont recours à l'art, à des onguens & à

des fues progres à renforcer ces différentes cQu-

1 f
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leurs déjà excitées par les alimens dont ils fe
nourriffent , & par le climat qu'ils habitent. N'a-

vons-nous pas déjà vu, en parlant de l'ufage des
peuples de fe colorer diverfes parties du corps, ou
même de le peindre en entier , que les uns fe
peignent avec du verd & du jaune, d'autres avec
diu jaune & du rouge ou même du bleu, d'autres
enfin avec de la fuie. Ce goût pour s'appliquer
des couleurs artificielles fur la peau, paroît être
fur-tout l'apanage des. femmes. Qu'on fe tranf-
porte chez les Kamtfchadales , chez les Efqui-
maux, & dans les différentes contrées de l'Amé-

rique, l'on trouvera que chez ces peuples les
'femmes n'ont rien de plus à cour que de fe farder.

Elles prennent dans le printemps des entrailles

d'ours, & les mêlant avec de la colle de poiffon,

elles s'en barbouillent tout le vifage :au lieu dc

cérufe , elles emploient du bois pourri, ou du talc

calciné naturellement: au lieu de la torna-folis ,
elles fe fervent d'une herbe marine , qui efi une

efpece de corail, & qui, diffoute dans la colle de
poiffon, donne une couleur rouge. En avançant

vers le centre de l'Amérique, on voit s'açcroître

la pafflion pour le fard. Ce n'efn plus fattribut ex-

clufif des femmes qui veulent relever l'éclat de leur

figure ; les hommes pratiquent aufli la même chofe,
V. Leurs habitations mal-propres,-eurs cabanes

N

4k.
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noires, remplies la plupart du temps de fumée., ch

ainfi que leur habitude de n'être lavés que quand

la pluie les arrofe , contribuent à les rembrunir; dc
en forte qu'en raffemblant toutes ces circonifances, nc

on ne peut s'empêcher de conclure que les acci-

dens concourent à produire une couleur brune, Or

jaunâtre , olivâtre , noirâtre , & que , felon leur

fantaifie & le choix qu'ils ont. fait d'une couleur , e

ils ont tâché de perfedionner celle qui leur plai- cc

foit le plus: les uns préferentle rouge & le blanc, d

& d'autres le noir. Ces obfervations qui tendent à la

faire connoître la caufe de la différence de la cou-

leur des Negres en général, & de leur variété en C
particulier , étant puifées en partie dans l'expé.. c

rience, & en partie calculées d'après les loix con- ti

nues de la Phyfique, doivent prévaloir fur les fyf- n

têmes que différens Auteurs ont inventés jufquà r

préfent fur cette matiere.
Elles expliquent en même temps, comme one

l'a dit plus haut, la caufe phyfique qui contribue

à rendre les levres des Negres beaucoup plus grof. r

fes que les nôtres, parce que les fucs & les on.. f

guens aftringens dont les Negres fe fervent pour f
rendre la peau dun noir luifant, retirent exté.- I
rieurement la partie fupérieure & inférieure des
levres, & les font confidérablement déborder.

Il ne me reine donc plus qu'à parler de kurs



cheveux crépus. L'expérience nous apprend que
moinsl'homme tranfpire de la tête, & moins elle
doit être garnie de cheveux ; puifqu'ils ne font
nourris & alimentés que par l'humidité qui fort

par les pores. Suivant que cette fueur refte plus
ou moins en équilibre, plus ou moins les che-
veux font grands, touffus, longs ou crépus. Un
exemple contraire prouvera cet, effet. Ceux qui
connoiffent les Cofaques de la petite Ruffle ou
de l'Ukraine favent qu'ils font affligés d'une ma-
ladie qui leur eff particuliere , appellée par les
Médecins Plica, & en la langue du pays, Gofcheft.
Ceux qui en font atttaqués demeurent un an per-
clus de tous leurs membres, comme des Paraly.
tiques, & éprouvent de grandes douleurs dans les
nerfs. Au bout de ce temps, il leur vient en une
nuit une grande fueur de tête , de forte que le
matin fuivant ils trouvent tous leurs cheveux collés
enfemble ; alors le malade fe 'fent fort foulagé,
& e guéri peu de jours après de fa paralyfie ;
mais fes cheveux demeurent entortillés, & s'il les
faifoit couper dans ce moment , l'humeur trop
forte qui fe purge par les pores de la tête , tom-
beroit fur la vue & le rendroit aveugle. Ce mal
vient, felon la plds commune opinion, de la cru-
dité ou autre qualité fecrete de leurs eaux: ce qu'il

y a de fingulier, c'ef qu'il fe gagne de même que

SUR LE NOUVEAU-M ONDE. 201
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le mal vénérien, par le commerce des deux fexes, faa
& qu'il fe trouve des enfans qui l'apportent au cor
monde. C'eff aufli par cette raifon que ces mêmes tor
Cofaques ont une efpece de cheveux qui leur eftqu,
particuliere, étant aufli forts & aufli durs que les l'o
foies de cochon. Ajoutons que quand on ne prend
aucun foin de fes cheveux., qu'on ne dirige point Pc
leur croiffance, il n'en pas étonnant qu'ils fe fri- pé
fent & fe tortillent d'eux-mêmes , & il n'en faut mc
pas davantage pour qu'ils deviennent tout-à-fait s'a
crépus : d'ailleurs que l'on fe rappelle l'ufage où ni

font les Negres de fe faire couper ou rafer les fe
cheveux, pour marquer le grand deuil, ce qui fe vc
fait très-fouvent, parce qu'ils ont un grand nom- q1
bre de femmes , & parce qu'au décès de leur fa.
Souverain , ils fe rafent toute la tête; & l'on ne fe
fera pas étonné que leur chevelure foit courte, fc
en défordre, & crépue comme de la laine. M

Enfin , ponr s'aflurer que la nature .même , n(
altérée par la nourriture, ne leur laiffe pas beau- Tc
coup de cheveux, on n'a qu'à parcourir les pays s
du Kamtfchatka, des Efquimaux & des autres p
parties de l'Amérique , & l'on verra que ces peu- ti
ples ont naturellement moins de cheveux que les U
Blancs. Au furplus , qu'on prenne un Blanc au- a
quel on coupe fouvent les cheveux, qu'on l'aban- c
donne à cet égard à la pure & fimple nature,

-,da ý. Ak In . dý ý qPQ - .« qb 10 ý« * " & ý& ffl A, dok. - ý -- - m
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fai* en avoir le mo'ndre foin, & on verra qu'au
commencement de la croiffance, fs cheveux feront
toujours crépus. Ces raifons font fans doute plus
que fufifantes pour expliquer cette fingularité que
l'on rencontre chez les Negres.

Il ne me relie plus qu'une quefion à décider:
Pourc Loi, dans toutes ces contrées, les Euro-
peens nfervent leur couleur naturelle Rien ne
me paroît plus aifé à -expliquer. L'Européen ne
s'affijetrit jamais à manger journellement des ali-
mens cruds , dans quelque coin de la terre qu'il
fe trouve; il n'épargne point fes peines pour pou-
voir fe nourrir d'alimens conformes à ceux aux-
quels il a été accoutumé. L'habitude , qui lui a
fait une néceffité d'un certain gen're d'alimens, le
force toujours à cuire fes viandes, quelles qu'elles
foient, & à les affaifonner à fa maniere accoutu-
méec. S'il fe trouvoit jamais dans le cas de ne fe
nourrir que de poiffons fort huileux , il les cui-
roit; &, en les cuifant, une grande partie de l'huile

s'0évaporeroit: il s'aviferoit encore moins d'em-

ployer de l'huile pour fa boiffon ordinaire ; il fe
tiendroit propre, & on ne le verroit pas habiter

une cabane continuellement remplie de fumée:

ainfi, en évitant les caufes du changement des
couleurs., il n'en éprouve pas les effets.

Telles font les raifons auxquelles j'ai cru devoir
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attribuer la différence qui fe trouve entre les &e-.
gres & les Blancs., tant dans la couleur que dans
les traits du vifage. On voit que, dans ces con-
trées, l'efpece humaine ne fubit ces changemens
que par le concours de plufieurs caufes:l'influence
du climat, différence de la nourriture , frottemens
extérieurs, dont les effets doivent néceff 'rement
être tels, pour être conformes aux loix bran-L
lables de la nature, &c. fais que l'on ait befoin de nie-
recourir à des caufes furnaturelles. Voyons main., nme
tenant ce qu'on doit penfer des animaux que les
l'on trouve dans le Nouveau-Monde, qut

aifi
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CHAPITRE IX.

Reflexions fur lorigine des animaux dans
le Nouveau-Monde.

L ne fuffit pas d'avoir prouvé de quelle ma-
niere l'Amérique a pu être peuplée par les hom-
mes: il reffe à réfoudre comment elle l'a été par
les animaux de différentes efpeces. S'il n'étoit
queffion que des oifeaux, cette queffion feroit
aifée à réfoudre , parce qu'on pourroit fuppofer
qu'ils ont fait le trajet, à travers les airs, de l'An--
cien-Continent dans le Nouveau, & que la grande
mer du Sud & du Nord etoit autrefois plus par.
femée d'Iles qu'elle ne l'eft aujourd'hui. Cepen-
dant il y a plufieurs de ces oifeaux auxquels on
ne pourroit adapter cette explication, à caufe de
leur vol trop lent ou trop difficile , tels que celui
de l'Autruche & du Colibri.

Quant auxQuadrupedes, il faut remarquer que
chaque efpece a fa fphere, &, pour ainfi dire
fon domicile , dont elle ne peut s'éloigner. Le
Renne eff un animal attaché aux climats froids,
& l'Éléphant aux pays chauds. En vain voudroit-.
çn tranfporter le Renne dans les pays méridio-
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naux, & l'Éléphant dans la Zone Glaciale; ils ne
pourroeent y fubfiftcr ni l'un ni Pautre; ,

Une feconde obfervation qu'on peut faire à

cet égard, c'ef qu'il y a, dans routes les autres
parties du Monde , des efpeces d'animaux dont

l'Amérique fe abfolument dépourvue, & qu'elle
ne connoît même pas ; & ue l'Amérique renfer..

me à fon tour dans fon fein des animaux qu'on

ne trouve point ailleurs. C'eff ainfi que les Amé-.
ricains n'ont point chez eux l'Éléphant, quoique
le climat ne lui foit point contraire; & qu'avant
l'arrivée des Efpagnols , ils manquoient abfolu-.

ment de Chevaux: tandis qu'il y a chez eux une

efpece de Porc, qu'ils appellent Pecary, & qui i

le nombril & les parties génitales fur le dos,

phénormene inconnu dans toutes les autres parties

du Monde. Quelle conclufion en tirerons-nous?
Serons-nous affez hardis pour foutenir avec quel-..

ques Philofophes , que la terre , depuis la création
de l'Univers, a pris une autre forme, & que le
délge a changé la furface de la terre ; de forte
que les parties , qui font détachées ou féparées

aujourd'hui du Continent par de vafles mers, n'ont

formé autrefois qu'un feul Continent. L'on a ima-

giné là-deffas divers fya mes: plufieurs Auteurs

prétendent que l'Afrique a été contiguë autrefois

à l'Amérique, & que les animaux purent paffe r
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fans difficulté d'une région dans l'autre ; d'autres

ont préfumé que c'ef par mer qu'ils y furent tranf-

portés. Les animaux auroient pu fans doute par-

venir fort aifément en Amérique par la Terre-fer-.

me; cependant comme cette opinion eff expofée

à une iafinité de contradidions, & ne paroît avoir

été inventée que pour ouvrir aux animaux un paf-

fage en Amérique, elle demanderoit à être mieux

établie pour s'attirer quelque confiance. La feconde

opinion mérite encore moins d'attention, parce

que la navigation , pas plus que les autres arts,

na pu parvenir tout-a-coup au dernier degré de

perfedion ; il ei à préfumer que les Naviga-V

teurs qui ont connu 'Amérique avant les Efpa-

gnols, ont eu affez à faire pour fe conduire eux-

mêmes, fans fe charger de lembarras d'emmener

avec eux des animaux monifrueux & fauvages.

Lors même qu'avec le temps ils purent y tranf-

porter des Quadrupedes, ils donnerent fans doute

la préférence aux animaux domeffiques & utiles.

D'ailleurs, fi fon ne veut pas reconnoîtreque

la terre a exilé de toute éternité, ou que les bêtes

font forties de la terre, comme les champignons,

fyllême qui feroit aufli abfurde que ridicule, Fon
fera forcé de croire que les animaux ont .été créés

par la main du Tout-Puiffant, chacun felon fon

efpece & felon fon climat, dans toutes les parties
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du Monde; & que, fi l'on trouve, tantôt des ani-
maux de la même efpece , dans les parties diffé-
rentes de la terre , qui n'ont pu être tranfportés
d'une partie du Monde à l'autre , tantôt des ani-'
maux, fi j'ofe dire, propres au pays, c'eft parce
que l'Etre-Suprême, au moment de la création,
a répandu les animaux fur toutes les parties de
la terre. On fe trouve par-là d'accord , non-feule-
ment avec les grandes vues de la Providence , mais
avec le récit même de Moyfe , qui ne dit pas que
Dieu n'avoit créé des animaux, que pour l'Afie ou
pour le Paradis terreffre feul, mais pour toute
la terre.

Dira-t-on que, le déluge ayant été univerfel,
& ayant détruit tous les animaux fur la terre, on
ne peut plus expliquer comment ils font parvenus
de nouveau dans toutes les parties du Monde,

r
& par conféquent auffien Amérique , puifqu'il
n'y a point.0eu de feconde création après le déluge?

Avant d'entrer dans cette difcuffion, j'avouerai

qu'il n'y a pas de Livre pour lequel j'aie plus de
refpect que pour l'Écriture ; mais plus ce Livre
mérite de créance , plus il eft effentiel d'en con-
noître le vrai fens , afin de ne lui faire rien dire
qui fût indigne de fon Auteur , ou qui dérogeât
aux perfetions de la Providence, en refreignant
fes facultés & fa puifance dans des bornes fi

étroites
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4troites & fi précaires , que l'on perdît de vue
qu'il s'agit des ouvres du Tout-PuiIant

D'ailleurs, en développant mes fentimens fut
l'univerfalité qu'on attribue au déluge, & fur le
fens qu'on doit attacher à ce mot, je ne ferai
qu'ajouter quelques réflexions aux raifons déjà
expofées par divers Savans , qui ont eu les mê-

ies idées (i).

Je ne m'arrêterai pas à difcuter dans quelle

partie du Monde étoit fitué le Paradis terreffre:
c 'ef un principe reçu que les premiers hommes

ont habité en premier lieu en Afie, qu'ils y Ônt

demeuré après leur expulfion du Paradis terreffre,

& que c'eft également dans l'Afie que les premiers

homnies fe multiplierent, & devinrent fi méchans,
que Dieu fut obligé de les punir. Noé & fa Fa-
mille, préfervés de ce châtiment, & deftinés après

le déluge à repeupler la terre, refferent de même

en Afie, Cette nouvelle population confiffoit en

un petit nombre de familles : leurs premiers foins

furent de cultiver la terre, & il n'eff pas à fup-

pofer qu'ils s'appliquaffent à létude de la Géo-
graphie. Comment voudroit-on leur attribuer des

(i) On peut confulter à ce fijet M. Enge, ancien

Bailli d'challens , dans fon Effai fur la popula:Ion de

I'Amérique. A Amífterdan, 1767 , en cinq vol. in-85,
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connoiflances auxquelles ils n'avoient nulle pré-

tention? Comment voudroit-on leur attribuer des

principes fixes & certains fur l'étendue du globe,
principes que nous-mêmes nous ne poffédons

_ qu'imparfaitemen't encore ? Leurs fciences & leurs

connoiffances ne confiffoient que dans un court

récit que le pere tranfmettoit à fes enfans: on leur

difoit , par exemple , d'une maniere purement

hiflorique que l'Etre-Suprême avoit créé le Mon-

de, la Terre , toute la Terre: ils employoient

indifféremment ces trois termes , & ne diffin-

guoient pas leur fignification plus ou moins bor-.

née , parce qu'ils regardoient le point qu'ils habi-.

toient comme formant la terre entiere, attribuant

au mot de terre le fens univerfel donné dans

l'Écriture-Sainte, lorfqu'elle parle de la création,

& où-le mot terre fignifie réellement toute la terre

enfemble. Ils fe croyoient réellement & en effie

les poffeffeurs de toute la terre, parce que Dieu

la leur avoit affignée : ils attachoient ce même

fens illimité à cette portion de la terre qu'ils habi-

toient , & ils auroient été très-fort offenfés , fi

alors on avoit ofé leur dire: mais vous n'habitez

que la plus petite partie de la terre , comment

pouvez-vouis avancer que vous êtes les maîtres de

l'Univers ? Mais qui auroit pu alors leur faire ces

objeaSions 2
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Après la création de l'Univers, la méchanceté
humaine croiffoit à mefure que les hommes fe
nultiplioient. Sur qui Dieu alloit-il faire retom-

ber fa punitioni Étoit-ce fur toute la terre -inha-.
bitée ou fur cette partie feulement occupée par les
pécheurs dévoués à la vengeance divine? Mais,
me dira-t-on, la punition s'eft faite par le débor-
dement des eaux, par un déluge: or, en les pu--
niffant de cette maniere , il a fallu que la maffe
d'eau, pour les fubmerger, fût égale flr tout le
globe de la terre ; car fans cela l'équilibre du
monde auroit été altéré. Pour répondre à ces ob.
jetions, je demande premierement i ce mot da
déluge renferme en foi une inondation univer-«
fellement répandue fur toute la furface de la terre;
fi ce fens feroit le feul qu'on puiffe attribuer à cette
expreflion ?

Je regarde les mots De'luge, Monde, Terre,

toute la Terre, comme des mots vagues, & dont
le fens n'étoit pas toujours déterminé, pas plus
alors qu'aujourd'hui, où nous employons les mots

Ciel, Terre, Monde , dans un fens très-refferré,
fans en avertir. Le Ciel efr beau, la Terre eft ino-
dée, le Monde e.

20. Dire qu'il fallut néceffairement que l'eau
fût égale fur toute la furface de la terre, parce

que fans cela fon équilibre auroit été détruit, &
0o'
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que la fubmerfion d'une foible portion de la te-rc
n'auroit pu avoir lieu, fi l'eau n'avoit pas égale'-
trnent fubmergé fans exception toutes les plus hau-
tes montagnes du globe , c'eff énoncer des pro-.
pofitions trop vagues & trop générales. En effet,
fi on prenoit à la lettre & mot à mot le terme de
iéluge, comme fignifiant un débordement uni-
verfel, je demanderois encore d'où auroit pu venir
cette prodigieufe quantité d'eau , en fi peu de
temps, & dans le court efpace que nous marque
Moyfe; car, fuivant quelques Auteurs, il auroit
fallu plus de dix océans, & , fuivant d'autres, plus
de vingt ou de vingt-deux, pour fournir une quan-.
tité d'eau capable d'inonder les plus hautes mon-
tagnes. On ne fauroit foutenir que le déluge enve-
loppa le globe entier dans toute fa rondeur, fans

attribuer à Dieu les plus grandes imperfedions.
En attachant au déluge un effet univerfel, nous

lui avons donné par conféquent un fens trop illi-
mité, un fens qu'il n'a jamais eu, que nous avons

mal compris , par le peu d'attention que nous
employons à bien des chofes.

Combien pourroit-on trouver d'exemples dans
l'Antiquité , de peuples qui, après le déluge, fe
font arrogé le titre de Seigneurs de tout l'Univers,

adoptant cette quaification comme on adopte
celles de Catholique C d'Apofßolique que prennent
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de nos jours divers Souverains de l'Europe, avec
cette différence que ces peuples anciens fe quali
fioient ainfi, parce qu'ils fe crovoient réellement les,
Maîtres du Monde. Ces préjugés ont fouvent
donné lieu à de grands abus. Ne voit-on pas les

Juifs qui croient fiire une bonne aftion lorfqu'ils
font du tort aux Chrétiens, parce qu'ils font dans
la fauffe perfuafion que nous autres Gojim, c'eft-
à-dire, Païens , n'avons aucun droit juefe & légi-
time à ce que nous poffédons, que nous l'avons
ufurpé, & que tout leur appartient de droit, fe
croyant encore aujourd'hui les vrais Seigneurs &
Maîtres de lUnivers : auffi penfent-ils que le vrai
Meffie doit venir pour rétablir leur domination
fur toute la terre.

Dans le-temps où la famille des Hans régnoit
à la Chine-, les peuples de cet Empire regardoient
comme un tribut les préfens que les marchands
des Indes, de la Perfe, de l'Arabie offroient à
-lEmpereur; & s'ils étoient préfentés au nom de
quelques Princes, ces Princes étoient envifagés
comme des tributaires : tandis que les préfens que
l'Empereur leur faifoit étoient regardés comme
des récompenfes; & ce qu'il leur faifoit dire paf-
foit pour des ordres. Il eft vrai que les Ambaffa-

deuts & les autres Députés que le Czar Pierre 1"
03
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a envoyés à la Chine , ont été traités d'égal à C

égal; mais l'Empereur n'a jamais pu fe réfoudre
a ecrire une lettre au Czar: c'eff le Tribunal des e
afaires étrangeres de la Chine qui écrit ou à lA m-
baradeur ou au College des affaires étrangeres de
Ruffie; & ce n'eff que depuis l'année 1727 que
M. Metello de Soufa, Envoyé du Roi de Portu-'
gai, a obtenuune déclaration de l'Empereur, dans
laquelle il ef tlit qu'on ne doit pas traiter en tri.
butaires ni les Envoyés du Roi de Portugal, ni
ceux d-s autres Souverains d'Europe.

Comment ·expliquera-t-on ce globe qui étoit
autrefois dans la main des Empereurs grecs, &
que portent aujourd'hui l'Empereur d'Allemagne
& plufieurs Souverains , fi ce n'eff en difant que
c'eft un ufage des temps les plus reculés, dans lef,
quels chaque Souverain prétendoit être le Maître
de toute la terre , lors même quon n'en poffédoit
que la moindre partie? Plus nous remontons dans
l'Antiquité , plus nous trouvons d'emblêmes relâ
tifs à celui-là , que nous employons encore aujour«m
d'hui, & dont nous avons perdu le véritable fens.
Que fignifient, par exemple , les couronnes des
Souverains, fi elles ne font pas lemblême de l
poffeffion de la terre ? Les Septante ne rendent,
ils pas la met qui envionne la terre, par le zft
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d'anneau, Ecclef 1, 7? Et n'eft ce pas l'origine

du mot Otéan, Ogé-an, le grand anneau Tele

eff encore l'origine des anneaux dont nous nous

fervons dans plufieurs occafions, par exemple,

dans la cérémonie du mariage, &c. & qui fup-

pdfent toujours qu'on enbraffe une chofe en

entier.

Toutes ces remarques prouvent qu'il faut em-

ployer beaucoup de difcernement lorfqu'on veut

juger des expreffions emblématiques. On tombe-

roit dans de grandes erreurs , fi l'on prenoit au

pied de la lettre la vanité de plufieurs peuples,

qui, faute de connoiffance, fe regardoient com-

me les Souver.ains de la terre. Rien ne feroit plus

funeffe pour la vérité que de vouloir prefcrire une

opinion fur des chofes dont les motifs & les cau-

fes font inconnus :il vaut mieux garder le filence.

Si Euniverfalité du déluge n'eft pas admifiW

ble , & que tout porte à adopter le fentiment

contraire, les animaux créés par la main du Tout-

Puiffant auront pu demeurer & vivre dans les

autres parties de la terre , ainfi qu'ils l'avoient fait

depuis le moment de la création ; car , d>où
feroient-ils venus fans cela ? Parmi plufieurs autres

exemples qui concourent à faire regarder les ani-q

maux comme attachés à toutes les parties du

O4
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Monde, je m'arrêterai feulement à celui de l'Ai On
chipel, nouvellement découvert par les Ruffes, pré
entre le Kamtfchatka & lAmérique. Quantité de des
ces Ies font fi ingrates & fi défertes , qu'il n'y a
pas d'apparence que jamais perfonne les ait habi-
tées, à moins que d'y avoir été forcé par la nécef-
fité; cependant , lorfqu'elles ont été découvertes, qu
on y a trouvé en abondance des animaux adaptés tef
au climat , comme des zibelines , des loutres , du
des renards bleus, &c. Dans lIfle infortunée de
Bering, fur les côtes de laquelle échoua le vaiffeau
deffiné à faire des découvertes, on n'y trouva pas
de traces qu'il y eût jamais eu même une cabane de
pêcheur; néanmoins l'équipage, compofé de plus
de foixante perfonnes, fe nourrit depuis le 7 dQ
Novembre jufqu'au 14 Août de fannée fuivante,
uniquement des animaux que lon rencontre fui
cette Ifle, d'ailleurs abfolument aride.

L'affluence des animaux étoit fi confidérable,
que l'on étoit obligé de fe raffembler, pour affom--
mer à coups de bâton les renards bleus, qui ve-
voient par bandes affaiulir les cabanes que l'on
avoit conftruites.

Qui a raffemblé ces animaux dans ces Ifles
Eû-ýce un effet du hafard, ou y ont-ils été ame,

nés har uelques Voyageurs ou par les lHabitans t
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On n'y a trouvé aucun veftige qui puiffe faire
préfumer qu'elles aient jamais été fréquentées par
des hommes. Il faut recourir à l'autorité de
rÉcriture, & dire que celui qui a donné à 'hom-
mne la faculté & les reffources de finduftrie pour
fe tranfporter par-tout, a fuppléé à la privation
qu'éprouvent les animaux à cet égard , en les
répandant, dès le premier inifant, fur la furface
du globe4

i
*1
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CHAPITRE X. au
il fi

Refutation de M. de P., Auteur des Recherches qu'i
philofophiquesfur les Américains, les Êgyptiens Phi
& les Chinois. Plu

le
ivERs Savans , comme je l'ai déjà dit, fe MI'

font exercés fur lorigine des Américains: tels &c.
Robert Lecomte de Normandie (De origine gan- pou
zium anericanarum) , Jean de Laet & Hornius , de
Acofta, l'Efcarbot, Brerevood, Moraes, Fifcher, Sav
&c. Tels font encore M. Engel dans fes Effais que
fur la population4è l'Amérique, & M. de P. dans Ch.
fes Recherches philofophiques fur les Américains, dér
les Égyptiens & les Chinois, où il s'eff plus attaché tint
a l'agrément du ifyle qu'aux vérités hifroriques. I
M. Engel, plus verfé dans ce genre de connoif- qui
fances, nous a donné dans fon Traité bien des enf
chofes curieufes & amufantes; tandis que M. de P.
a raffemblé des faits qu'il a expofés d'une maniere en
plus propre à flatter l'imagination qu'à convaincre
l'efprit. Il eff fâcheux qu'un Auteur, dont la plume fes
ef d'ailleurs éloquente , ait avancé des chofes qu'il
n'a pas entendues , ou qu'il n'a pas expofées dans ave
leur véritable jour. Sans avoir pour les écrits de
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l'Antiquité ce refped outré qui ne peut qu'induire

en erreur ceux qui s'y livrent , fans examiner fi
au moins la vraifemblance s'y trouve ménagee,

il femble que M. de P. eût pu afouter plus de foi

qu'il ne fait aux fragmens qui nous reflent de

Philofrate, aux récits de Strabon, de Pline , de

Plutarque & d'Hérodote. D'ailleurs, le P. Gaubil ,
le P. Sollier , le P. Parrenin , l'Abbé Pluche,

MM. Fourmont , Shaw , Kæmpfer , Tavernier ,
&c. qu'il regarde comme des romanciers , ont

pour la plupart voyagé dans la partie orientale

de Afie ; & il n'eft pas probable que tous ce

Savans fe. foient concertés pour ne nous débiter

que des fables , fur tout ce qui eft relatif à la
Chine, ou qu'ils aient été remplis de préjugés &
dénués- de jugement au point d'adopter indif-
tindement le vrai & le faux.

La étþode la plus fù2 pour juger d'une nation
qui nous.a précédés d'un grand nombre de fiecles,
efn de confulter

1°. Les témoignages que les Hiftoriens nous

en ont laiiTés ;
20. De rechercher quelles ont été & quelles font

fes coutumes ;
3°. De comparer fes coutumes & fa religion

avec celles des peuples plus anciens qu'elle;
- ° De voir s'il y a quelque raport entre fou



.2O RECIHERCiHEg HISTORIQUTE

langage & celui des peuples avec lefquels on pré-. de

tend qu'elle doit avoir la même origine. fior
C'eff d'après ces principes que j'êxaminerai le Ph-

Livre des Recherches philofophiques fur les Égyp-- Di
tiens & les Chinois , dont quantité de paffages gra
ie paroiffent mériter d'être éclaircis. Je ne m'ar- Si

rêterai qu'aux faits principaux, fans entrer dans me
une difcuffion qui fatigueroit les Ledeurs. de

M. de P., à la page 23 de fa Préface , prétend la.
que le pays de Serica eff le même que celui qu'on nut
appelloit Igur; que les peuples connus fous le dar
•nom de Seres, ne font ni Chinois ni Indiens: VOL

c>eft ce qu'il falloit prouver: le nom de Seres
vient originairement de Serk, Sericum, foirie leu
le Géographe de Ravenne appelle les'Indes Serica tro

les anciens peuples de la Scandinavie appelloient Hc
l'Afrique Serica (Voye Snorro , Sturlonid. Yngl. F,
'Saga, chap. i; Harald, Hardr. Saga -'chap. 5). Un.

Rubruquis , dans fon Voyage en Tatarie , chap. DeL

xxviii, pag. 59, dit expreffément: cc Au-deiè Tro

m du pays de Muc ef le grand Cathay, où habi- Qa

w toient anciennement ceux que l'on appelloit six.

m Seres ; car de-là viennent les bonnes étoffes d e Sep
-Hur

foie , & le nom de Seres vient à caufe de leur Neu

ville capitale ainfi nommée. Ils nobéiffent pas Dix

encore aux Moalles ou Tatars m. Le pays d'Igur,
Uigur ou Juguir étoit abfolument di11ind de celui gua



FRANgoIs.

Un.
Deux.
Trois.
Quatre.
Cinq.
Six.
Sept.
Huit.
Neuf.
Dix.
Onze.
Viigt.

.Quarante,

HONGROIS.

Eki
Kêt , Ketto.
Harom.
Nèdi, ou Nelli.
Ot.
Hat.
Het.
Nyoltz.
lKilentz.
Tiz.
Tizen-egi.

Hufz.
piegyvc.

VOGUI.E,

Akukot.
Kita , Kitu.
Chorom.
Nila, Nile,
Atte.
Kat.
Sata.
Neulyn,
Kelentz.
Tot.
Ok-ay.
Kùfa.
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de Serica. Les Huns s'y établirent après leur expul.
fion de la Chine: leur premier nom étoit Gyn-.
Phan., gens qui demeurent dans les environs du

Diable; & l'on entend fous le nom d'Igarie, ces
grandes chaînes de montagnes qui féparent la
Sibirie de la Rutie, que l'on appelle communé-
ment les montagnes de Verchoturie. Une partie
de ces peuples parcourt , à la fin du IX* fiecle ,
la Rutie, & fixa enfin fa demeure près du Da-.
nube. Les defcendans de ceux qui fe font retirés
dans ces montagnes font appellés aujourd'hui
Vogules.

La meilleure preuve que fon puiffe fournir de
leur origine commune , eh la conformité qui fe
trouve entre le langage de ces peuples & celui des
Hongrois modernes.
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FRANrOIS. HONGROIS. VOGULE,

Cent. Szâz. Szed, Schzt.

Mille. Ezer. Szotyr, Schotr.

La nuit, Ej. Ji.

L'hiver. Tel. Talga.

le feu. T ûtz. Taut.

La foffe. To. Tu.

La mer. An;a, Ank.

L'Sil. Sze. Scham.

La langue. Njelo. Nielm.

Le foie. May. Mag.

Le couteau. Kés. Katfchi.

La fleche. Nyd. N>d.

L'arc. Ju. Jut, Jaut.

Le traîneau. Szan. Schun.

le cheval. 10. bLo, Lu.

Le chat. Matska. Matfchicî,

le renard. Roka. Okfar.

la grue. Daru. Taru.

L'oye., Lud. Ihnt.
La plume. Toll. Tolile, Toul.

Le poiffon. Hal. ûhl.

M. de p., a la page 9, tome 11, voulant don-
ner une idée de la médiocrité des Chinois dans

l'art de bâtir., dit que depuis tant de fiecles que les

arts font exercés parmi eux, ils n'ont encore pu
élever que des maifons avec un fimple rez-de-

chauffée, dont les parties ne confiflent qu'en une

charpente liée avec des tenons de fer : mais il

ignore fans doute que cette méthode ef fl'unique

qui puiffe avoir lieu dans un pays affujetti à de

fréquens tremblem.ens de rerre ; il veut qu'il exifte

ter
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une maniere de bâtir propre à prévenir les effets

terribles de ces révolutions fouterreines , & il

ajoute que c'eff parce que les Chinois ne bâtiffent

pas en pierre, & ne donnent pas affez de folidité

à leurs murs & à leurs fondemens , qu'ils font

plus fréquemment expofés aux ravages des trem-

blemens de terre. Pour combattre cette opinion,

il fufht de rapporter l'exemple du dernier trem-

blernent de terre de Lifbonne, où toutes les mai-

fons étoient bâties en pierre , & celui des pre-

miers Efpagnols au Pérou, qui périffoient fous

les ruines des magnifiques bâtimens qu'ils avoinr

élevés ; tandis que les naturels du pays, qui con-

noiffoient le danger de cette maniere de conf-

truire , habitoient de fimples cabanes , & fe ré-

jouiffoient en voyant leurs tyrans élever des tom-

beaux pour s'y enfevelir vivans.

En lifant la page 171 & fuivantes, où M. dje P.

parle des Bohémiens, que les Allemands appellent
Zigeuner, on efi porté à croire qu'il n'a pas eu des

notions bien exactes fur ce qui regarde l'Hiftoire

d'Égypte.

Tous les peuples que l'on comprend fous le

nom général d'Efclavons , comme les Polonois

les Bohémiens , les Vendes, les Croates, les Bof-

nieps, les Dalmatiens & les Ruffes, fe font eux-

miumes donné le nom de Slaves, mot originaire

j'c
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de la langue-efclavonne, qui fignifie gloire, ba' co

youre. Leur véritable & premier nom étoit Crighi, Pr

& leur premiere patrie le mont Caucafe. Les ge.

Bohémiens feuls ont confervé leur premier non&

de Ciechi. De ces mêmes peuples viennent ceux no

que M. de P. appelle Bohémiens, & auxquels les ""

Allemands donnent le nom de Zigeuner, Le Juif fer

Binjamin affure que lqs Efclavons vendoient une

quantité confidérable de leurs enfans aux peuples far
qui les avoifmoient. Saladin , Sultan d'Égypte,

v.oulant établir au XII' fiecle une milice pareille de

à celle des JaniÇFaires , acheta un grand nombre Cc

de ces enfans qu'il fit élever dans la religion maho-, rai

Métane, auxquels il fit apprendre rexercice, & fcy

dont il compo'a fa garde ordinaire. En Égypte, une

on leur donnoit le nom de Mameluks , ce qui tire

fignifie un efclave acheté, du mot Malakf, acheter, qu:

s'approprer. De-là vient qu'on appelle un renégat der
Mameluk , parce que les premiers Mameluks

étoient des enfans chrétiens élevés dès leur enfance m

dans la religion mahométane. Ces Mameluks , roie

qui font les véritables Cighi, s'emparerent peu-. drc

à-peu d'un pouvoir affez étendu pour faire trem-bê Au

bler les Sultans eux-mêmes ; c'ea pourquoi, l'an cufT

1517, le Sultan Selim prit la refolution de s'en q-

défaire. Ceux qui furent affez heureux pour échap-V

per à la profcription , fe répandirent dans les 9
contrQes
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contrées voifines , & reprirent de nouveau leur
premier & véritable nom de Cighi (voyez Ber-
geron dans fon Abr'gé de l'Hifioire des Sarrafins
& des Mahométans , ch. 8D, p. g7.). C'èff de ce
nom de Czighi qu'eff provenue la d nomination
moderne de Zigeunet: les François leur ont con-
fervé leur véritable nom d'Égyptiens ou- Bohé-
miens (voyez Étienne Pafquier dans fes Recherches
fur la France, liv. 4, ch. i7.).

M. de P. a cherché à prouver, dès la page zo
de fa Préface, que les Chinois ne f'ont point des
Colonies égyptienhes : il établit pou'r bafe de fon
raifonnement que les Chinois font une nation
fcythe, ou ce qui, felon lui, eft la même chofe,
une nation tatre; & ,·d'après cette affertion, il
tire nombre de conféquences , fans s'appercevoir
qu'il pofe en fait ce qui eft en queffion.

Renarquons.d'abord que files Chinois defcen-
dent des Tatares, ces derniers doivent néceffaire-
ment en être inftruits, & leurs Hfforiens en au-
roient fait mention dans leurs écrits. Nous ne pren-
drons pour preuve du contraire que ce qu'Abilieda,
Auteur national, en dit dans fou Opus geographi-.
cum, à la page 126. « Nous ne connoifflons pref-
» que rien de cet Empire chinois, fi vaffe & cou-
a vert d'un fi grand nombre de villes; & le peu
a que nous en connoiffons mérite à eine qu'on
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y faffe attention, étant auffli obfcur que confus,
w'Nous ne favons rien également de certain &
m d'exa à l'égard des Indes.

L'origine des Scythes & des Tatares n'eft pas

commune: il fuffit, pour en avoir la certitude,
de lire ce que nous en ont tranfmis les Hifforiens
ruffes & tatares. Ces derniers, dans leurs émigra-
tions ,ne font jamais venus des pays qu'habitoient
les Scythes:- on leur a fucceflivement donné diffé-
rens noms: on les appelloit d'abord Torknenes,
Petfcheneges , Torkes, Taur-Menes, Moabites,
Agarenes , c'eft-à-dire-, Sarazenes. Le nom de
Tatares leur a été donné du fleuve Tata, qui, à
2oo verftes de Jakuzk, fe jette dans fAldan, par

les 62 degrés 30 minutes de latitude feptentrio-
nale. C'eft mal-à-propos qu'ils ont reçu cette dé-
nomination, que fignorance des Ruffes , fur le
pays d'où ils venoient, leur avoit donné du non
de lendroit où ils les avoient rencontrés pour la
preniere fois. Ils regardent encore aujourd'hui

comme une injure de s'entendre appefier du nom
de Tatares, & ils prétendentêtre appellés Mongols.
Je vais à ce fujet donner un extrait des Annales
ruffes, dont les -faits éclairciront mieux la quef-ý1
tion que tous les raifonnemens qu'on pourroit.
employer.

Ad A. 122. cc Poj Ihac Phn'omena, irruperc
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ý gentiles quorun± origo nobis efi incognita, nominê

Taari , Moabite. Fertur eos appellari Taur-Me-

nos aut Petfchenegos. Tefiatur Hißoria Tataro-
t> rum Methodii Epifcopi , eos profiluie è defertô

mEuthyrio , fito inter Septentrionem & Orientent

ubi fluzt Gedeon.
m De iis auguria hac funt-: ad termirúni Mundi

devafßabunt terram ab Oriente ad Euphratem,
venientque' ad Pontum Euxinum, except2 Æthio

:bpid quam non adorientur. Audivimusfanè eas múl;
-b tas devaflafJè oras, nempè Jajios, Obefios & Kafo

gos ; aggrei funt Polovienjes eofque vicerunt,

alteros ad ftuvium Dnepr, alteros ad ripas Doni
» ufque ad fretum maris profligarunt , ubi & periit
mhac impia gens ,filii Ifmaëlis. Komanorum Prini

»ceps, nomine Kotjak, cum cotetisfugit iti Ruùfiam
ven.tque ad generum fuum , magnui Ducent

'Mjilav , MJliflavifilium, focruin magni DuLcis

& Principis Jarofavi , Vfevolodi fßi , & ad
"ctunêtos Ruffia Principes, magnis cum muneribus ,

implorans auxilium; cujus ad petita annueruni
Principes Mfiiflav, Miflavi filius Haliàenfis

s& Mftiflav , Romani flius Kiovienfis, & Mi-

S, chaël Cýernigovienfß catetiqúe qumpluimi Pin-
:bcipes juvene , qui auxiliati fuit Poilovtenfes j

iicunqt ttaifcendetrit aniinim Dnept, cterisjupea

Srantibas taraJtasscafta ietati fuit ad fu-
Pa
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* vium Kotitfii ad vadum; cumque RuJJi & Polove
jenfes venerint ad Tataros , cruentum iniere bel-
lum : itä ut per oJlo dies pugnarent cum hoJi-
bus. Propulerunt tandem,' die 24m Junii, extra

»fuvium Kaika, ubi tanta orta efi clades, ut nun-
quam fimilis huic extiterit ; nam & Alexander

Sftlius cumo70 vircrumfortiiJmorum occubuit. Fer-

tur etiam ibidem occifos fui4e decem Principes,

m.excepto Mftiflavo Haligenßi & Vladimero Rurici

»filio Kiovienfi;hi Principes fuglfaIuti confuluere;
decima dontaxat pars Ruforum efem Tataro-
rum evfit, quoe reverfa efi in patriamfuam ».

Tous les peuples qui occupoient les pays qui fe
trouvent entre la mer de Chvalinskoi & la mer
de -Varæfchskoi, ont, fuivant les anciennes Anna-

. les ruffes, reçu des Grecs le nom de Scythes,
& le pays qu'ils habitoient, celui de grande Scythie.
Voyez NeJor dans fes Annales, années 94., 907.

Il paroît par cet expofé que la dénomination
de Scythes eft un nom générique, que les Grecs
leur avoient donné, parce qu'ils ne les connoif-
foient que confufément; mais ils changerent ce

nom à nefure que les guerres qu'ils eurent avec

ces peuples leur firent mleux, connoître leur ori4
gine ; en forte que cette dénomination n'étoit plus
en ufage long-temps avant firruption des.Tatares.

Ces faits étant authentiques & apportés par des
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Écrivains d'une autorité inconteflable, comment
M. de P. a-t-il pu confondre l'origine des Scythes
avec celle des Tatares, les uns & les autres étant
venus d'un côté tout oppofé. Ce qui a pu l'induire
en erreur, c'eft fansdoute le.mêlange qui fe fit
de ces peuples, lorfque les Tatares eurent conquis
les contrées qu'habitoient les Scythes. Plan Carpin
dit expreffément (dans fon Voyage en Tatarie , p.
58) : « Les nations qui ont vaillamment réfiffé
» aux Tatares, & réfiflent encore, fans avoir pu
m être affujetties par eux , font la grande Inde,

Mangie, partie des Alains & des Cathayns, les
Sayes m. Ces Mangies font la même nation que

M. de P. appelle Mandfi, nom qu'il traduit par
Barbares du Sud, & qui fignifie Habitans du Sud.
Dans la fuppofition que fa tradu&ion de Barbares
du Sud foit exae , M. de P. ef-il en dioit d'en
conclure « que ces peuples étoient des Sauvages
a dénués de toute connoiffance des principes de
P>la morale, & qu'ils venoient- de la Tatarie , le
m vrai pays des- peuples Nomades ou Pafleursm?
Les Patriarches qui menoient la vie de Paffeurs,
les Égyptiens qui avoint parmi leurs tribus celle
des Nomes-, étoient donc des Barbares, felon la
traduaion de M. de P.

Le mot de Barbare ne fe prend d'ailleurs que
chez nous dans un fens qui dénote une efpece de

P 3
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mépris ; car , dans fa véritable fignification , il
défigne tout peuple qui parle une langue ipcon-
nue. Jul. Cf Scaliger , dit , exercit at. 51 :ce Les
; Numides font appellés Barbares d'un mot arabe
» qui fignifie murmure, baragouinage, & ce nom
m leur fut donné par les Arabes, parce qu'ils par-?

lent une langue inconnue à ceux-ci. HNéro-
dote dit également , l. 1, p. 73: c Neco , Roi

?o d'Égypte, commença un canal qui devoit venir
de la mer Méditerranée au Golfe Arabique

, mais un Oracle lui fit difcontinuer fon entre-
e prife, lorfque le canal étoit déjà fait à moitié,
; en difant qu'il fôrtifieroit par-là les Barbares,
e mot par lequel les Égyptiens défignent tous

ceux qui parlent une langue étrangere D. Ovide,
exilé dans la Sarmatie, écrivoit à fes amis de Rome:
: Je fuis regardé ici comme un Barbare, parce
2J que perfonine n'entend mon langage ".

J'ai fait voir de quelle çontrée font venus les
Tatares , & quels pays habitoient les anciens Scy-
thes; je crois ne pouvoir mieux çonftater le diffé,t
xence qui fe trouve entre ces peuples, qu'en ra'p,?
portant quelques autres exemples de leurs coutu-
mes ; ce que je n'aurai pas befoin de faire à l'gar4
des Chinois, dont les uf4ges font fi connus,

Il n'y p dans lAntiquité un trait plus carac~ c
r cqi p iffe pieux faire ç e le
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Scythes, que la réponfe que fit leur Roi Inda-
Thyrfe à Darius, fils d'Hyftafpes , lorfque celui ci
lui demanda qu'il1le reconnût pour fon maître,
& qu'il lui donnât de bon gré de la terre & de
lreau en figne de fouveraineté, ou qu'il le traite-
roit en ennemi. Inda-Thyrfe lui répondit: cc Je ne
m fuis point; je ne fais que ce que les Scythes ont
m accoutumé de faire en temps de paix : cependant
' fi vous voulez que nous nous battions, vous
» n'avez qu'à violer les tombeaux de nos peres ;
m alors vous nous trouverez prêts à nous venger.
» Vous pourrez établir votre domination fur
» d'autres peuples , mais jamais fur nous ; nous
».ne connoiffons point d'autres Souverains que le
mCiel, nos Aïeux, & la Terre notre Déeffe D

Hérodote, liv.4, ch. 126, 127.
Ceux qui ignorent quelle étoit leur vénération

pour les tombeaux de leurs peres, n'ont qu'à lire
ce qu'en dit He'rodote dans fon quatrieme livre.
Ils eurent fucceflivement différentes manieres d'en-
fevelir leurs morts. Dans les premie s âges , leur
çoutume étoit de les porter en terre avec la plus
grande vénétation , immédiatemen: après leur
décès: voyez Pindare, Olympiad. ode 3; Pom-

ponius Mela, liv. 3, ch. ï. Ils adop:erent enfuite

celle de brûler les mort & d'en enfermer les
cendres dans des pots qu'on couvro t d'une motte

P 4
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de terre:Homere, Odyf. 5, r. 74; Cofarde C
Bello galuco , 1. 6, ch. 18; Sherigham, de Anglo- Tat
ruim gentis origine, p-.454. Ils eurent encore l'ufage on i
d'élev:r une efpece de colline. fur ke corps des fes y
morts. Oni0 trouve dans l'intérieur de la Sibirie (i) & s'

beaucoup de ces tombeaux érigés dès les premiers 'en¿

ctges. On trou e tort communément en Sibi- cout
rie & en S:ede de ces pots de terre, qui font une, des.
preuve d leur . conde maniere d'enterrer leurs Voy
morts. Divrs mcnumens, en affez grande.quan- & tc
tité. dars la Find ,le Danemarck, la Suede & i
fIngrie, conffatent la troifieme. Lorfque le Prince ou
Orow fit jeeter :L-s fondemens d'un bâtiment a d'Al

.Katschina, on déZrra beaucoup de fquelettes qui term
paroiiToient avoir éeé aiis dans leurs collines;leur rega
taille étoit .gigantefque.; is, avoient une hache dans
entre ls jambes, de grandes boucles d'oreilles &.), .
plufieurs autres ornemens & outils pareils à ceix getic
dont les Finlandois fe fervent. encore aujourd'hui• Scyt

figni

(i) On me permettra de me fervir du nom de Sieîrie Lacé
au lieu de Sibérie. car Sibir étoit autrefois le nom de la de ir
réfidence du Chan Kutfchum, aux bords de l'htifch, & le Jupit
ruifleau qui l'entpuroit s'appelloit Sibirka & non pas Si-
berka. Par la mêine raifon, j'ai préféré de dire Tarre &
non pas Tartare, parce que le fleuve d'où vient ce nom mots
s'appeile Tata. C'eft ici un exemple de ces r ajoutées pa par c
les Françcis à tant de noms, des a
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Ce n'étoit point là la coutume des anciens

Tatares. Lorfque quelqu'un d'entr'eux mouroit,
on laiffoit un de fes parens, ou à fon défaut un de
fes amis, pour le garder pendant quelque temps;
& s'il étoit de la race fouveraine, on ne favoit pas
l'endroit de fa fépulture , dit Rybruquis. Cette
coutume venoit de Perfe; le lieu de la fépulture
des Rois de Perfe étoit toujours ignoré: voyez les
Voyages. de Chardin en Perfe , tom. III, p. 76,
& tom. IX, p. 103, édit. d'Amfterdam, in-12.

LeI Scythes appelloicnt Dieu, Thur, Thor, Tyr
ou Odin; les Tatares lui donnoient le nom
d'Allah; on ne voit aucune analogie entre ces
termes effentiels des deux langues. Quant à ce qui
regarde le mot Thor ynous trouvons qu'Hérodote,
dans la réponfe d'Inda-Thyrfe à Darius, fubiftue

'ouç, Jupiter, au nom Scythe. Jornandes, de rebus
gericis , ch. 5, nous dit que le premier Juge des
Scythes étoit appellé Zeuta. Ce mot de Zeuta ne
fignifie autre chofe que escç, car les Doriens & les
Lacédémoniens changeoilent fouvent le e en Z,
de même que les Allemands. Thur , Tyr, Thor,
Jupiter·, Zeuta, Zevs, Odin, n'ont donc qu'une
même fignification, qui revient au mot esor-. Les
mots Odin, Atys , Attin qui fignifient l'unité, eft
par conféquent une même chofe avec Atin, Dieu
des anciens Phrygiens, avec Adonaï ou Jodaïm,

*2
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Dieu des Hébreux, Adonis, Dieu des Syriens,
Adon, Adonin , Dieu des Phéniciens & des Affy-. autot

riens, Vedan Dieu des Indiens , Teut - Ain, avec

Dieu des anciens Teutons, Andate, And-Attin, venu
Dieu des -Bretons , Voda , Voddon, Dieu des Diabi

Arabes, Adin, l'Unité des Ruffes, Odin, l'Unité objet
des Efclavons ; toutes ces dénominations ne fiegni- de l'a
fiant autre chofe que l'unique & le vrai Dieu: de C-
mais quel rapport entre ces mots & lI nom lievre
d'Allah que les Tatares donnoient à l'Etre Su- que l'
prêine ce file

Les Scythes avoient une efpece de Baptême; 'oilà
ils jettoient de l'eau fur le corps des enfans nou- avec Y

vellement nés, & prioient quelques-uns de leurs - Tatar

amis les plus difingués de donner un nom à l'en- tradui

fant. Cette cérémonie devoit les préferver de tous dour-
les dangers auxquels la vie humaine eft expofée: . La
voyez Snorro Sturlonid., Har.'Harf. Saga, ch. des T
40 & tom.I, p. 223 ; Olearlus, Voyage en Perfe, qui a
1. 2, ch. 9. en Ifli

Les Tatares au contraire employoient la Cir- par 1
concifion; cette cérémonie n'avoitlieu que depuis Ces c

l'âge-de fept ans jufqu'à feize : ils penfoient que fembl
dès cet iniant deux Anges fe plaçoient fur les tume
épaules de l'enfant, & tenoient un compte exa& les a
de fes actions bonnes ou mauvaifes, dès qu'il deux
avoit paffé l'âge de feize ans. Lorfqu'une fenn= Z
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etoit prête d'accoucher> le mari tendoit un drap
autour de fa cabane, le battoit fans interruption
avec des baguettes, jufqu'à ce que l'enfant fût
venu au monde ,& crioit Gart-Cit-Kir ! Va-t-en,
Diable! L'enfant recevoit fon nom du premier
objet qui fe préfentoit aux yeux du pere, à linftant
de l'accouchement. De-là vient que le fecond fils
de Czingis-Chan fut nommé Tolai, qui veut dire
lievre : le premier s'appelloit Tfchutfchi , parce
que lorfque fa mere revenoit de -la captivité avec
ce fils, le pere lui adreffa ces mots: Voyer! la-
ioilà qui vient avec un Tfchutfchi , c'eft-à-dire,I
avec un hôte : voyez les Voyages de Kubruquis en
Tatarie, & l'Hiftoire généalogique des Tatares ,
traduite du Manufcrit tatare d'Abul-Gafi-Baya,-
dour-Chan.

La Mythologie des Scythes, différente de celle
des Tatares, fe trouve dans un Livre très-rare,

qui a pour titre Edda des Iflandois, écrit en 121.

en Iflandois, par Snorron, fils de Sturla, & publié
par Jean Refenius à Copenhague, en 166S , in-4.
Ces deux Mythologies n'ont pas la moindre ref-
femblance entr'elles. Les Tatares avoient la cou-
tume de fe purifier par le feu, & tous ceux qui
les approchoient étoient obligés de paier par
deux feux, croyant que cet élément purifioit toti.-
t çbcf
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Omnia purgat edax ignis.
Le feu confumant purifie tout.

. Ovid. Faft. 1V ,t.78ç.
Ils adoroient le Soleil & le Feu, & ne con- ce q

traignoient perfonne à embraffer leur religion: Deu.
Voyez Carpin & Rubruquis dans leurs Voyages eux
en Tatarie. ,Reli

Le feuil du Palais des Chans des Tatares étoit ou c
facré; quiconque marchoit deffus étoit puni; il Hiff
falloit l'enjamber : la porte en étoit également 1o6
ficrée; les gens qui avoient reçu quelque grace T
du Chan, alloient la baifer en pompe & en céré- c'eff-
monie ; & le Chan même , par refpect , ne la à-pe
gaffoit jamais à cheval: voyez les Voyages de P- 3-
Garrdin. de 1-

Leur divination fe faifoit au moyei des os de L
mouton brûlés. Le Prophete Daniel, Il, 2, fai- la cc
fant mention des quatre efpeces de divination, qui
commence par celle qu'il appelle Hhartumim de facre
Heroujim Townim, ce qui fignifie, des os brûlés: bien
cette coutume eft donc très-ancienne, & tire fon A
origine de la Chaldée : les Chaldéens la tranfmi- M.'
lent aux Medes; les Medes aux Perfans, & les les C
Perfans aux Tatares. lui a

Leurs Princes s'appelloient Gog & Magog, avoi
c'ef-à-dire , Prince des Princes; & c'e d'eux que mar
parle Eïechiel, lorfqu'il dit: c Et educam te € les
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v omnem exercitum tuum , Perf, s Æthiopes &

» Lybies cum eis ».

Ils adhéroient à la do&rine d'Al-Thenaouiar,
ce qui fignifie en langue perfanne, la Religion dus
Deux Principes: ils n'afoient point de Lamas chez
eux, mais des Schamans , qui profeffoient la
Religion de Taoffé, & non pas celle des Lamas
ou de la Sede de Fo : voyez Gaubil dans fon
Hiffoire de la Dynaffie des Mongous, p. xo,

1o6, 2p1.

Les premiers Tatares s'appelloient Su-MoauIs',
c'eft-à-dire , les Moalls des eaux: leur pays étoIt
à-peu-près au nord de la Corée : voyez Capin,
p. 39, Rubru quis, p.89, Gaubil, dans 'lfioire
de la Dynaffie des Mongous, p. 2, remarque i.

Le neuvieme jour de la lune de Mai, ils avoient
la coutume d'affembler toutes les jumens blanches
qui fe trouvoient dans leurs haras, pour les con-
facrer à Dieu. Tous ces exemples prouvent com-
bien different les Tatares & les Scythes.

Ajoutons quelques mots à l'égard des Chinois.
M. de P. auroit pu fe convaincre facilement que
les Chinois ne font ni Tatares ni Scythes. Carpia
lui auroit appris ,p. 4o, que Czingis-Chan, après
avoir. vaincu les Naimans -& les Kara-Kitains,
marcha contre les Kitaiens., c'eff-à-dire , contre
les Chinois- que leur Empereur raffembla de
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grandes forces; & que le combat s'étant engagé, f
les Mongales (non dérivé de celui de Moallsm) " en
furent vaincus , & que Czingis-Chan , avec les c
débris de <on armée, s'enfuit dans fon pays. Quel-
que temps après, il alla attaquer avec de nouvelles que
troupes les Huires ou Jugurs, qui étoient Chré- du

beawtiens Nefloriens, & qu'il vainquit. C'eft d'eux que bear
les Mongales ou Tatares ont pris les caract'eres res c
de leur écriture. Delà Czinghis -Chan marcha
contre les Sarviurs, les Caranites ou Cara-Its, recu
les Vôirets ou Uirots & contre les Comans, &TA
fubjugua leurs pays. Peu de temps après , il raf- mer

fembla tous fes peuples pour aller attaquer de les
nouveau les Kiraiens , fur lefquels il remporta de f
enfin la vi&oire: ces derniers ne portoient point danr
de barbe ; leur figure refembloit afeèz à celle dn
des Mongales , mais ils n'avoient pas le vifage 1u
fi large ; ils avoient une langue qui leur étoit que
propre, & les ouvrages qui fortoient des mains .
de leurs artifans égaloient en perfe&ion ceux des conc

peuples les plus policés: leur pays abondoit en ceie
fà d mLc

bleds, en vins', en or, en argent, en foieries, &
enfin en tout ce qui peut contribuer aux com-
modités de la vie. Carpin ajoute: m Les Kitaiens lae dr
M ou Chinois font de petite Rature & parlent du d

> le
M tiez; ils ont, comme tous les Orientaux, les yeux
e petits ; ils font excellens ouvriers en toutes
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i fortes de métiers, & leurs médecins fort experts
m en la connoiffance des vertus & propriétés des

l imples ».j

Ce rapport de Carpin n'efl pas conforme à ce
que M. de P. dit de leurs ouvriers : les relations
du premier font confirmées par·le témoignage de
beaucoup d'Écrivains chinois & des Miflionnai-
res qui ont voyagé dans le pays. Nous fommes
affurés, d'après les faits que ces Millionnaires ont
recueillis, que les Kitaiens ont été défaits par les
Tatares. Eft-il raifonnable , après cela, d'être du
même fentiment que M. de P., lorfqu'il dit que
les Tatares & les Kitaiens ont une origine com-
mune ? Je ne crois pas que l'on puiffe ajouter plus
de foi à ce qu'il dit de leur inexpérience totale
dans toute efpece d'ouvrages.

M. de P. prétend que les Scythes, aulli-bien
que les Chinois, avoient un dragon repréfenté
fur leurs drapeaux & fur leurs boucliers, d'où il
conclut qu'ils ne font qu'un même peuple. Tacite
cependant attribue aux Scythes un ufage différent:
"Lorfque les anciens peuples de la Scandinavie

& du Nord, dit-il, ou les Scythes., alloient à
la guerre, ils peignoient leurs boucliers , leurs

e drapeaux, leurs vifaoes & leurs mains de cou-
> leur noire, afin de faire plus de peur à lennemi,

Je m'appuierai encore, pour ce qui concerge it
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lorigine des Tatares , des Scythes & des Chi- Il

nois, du paifage d'un Auteur que M. de P. cite veuille
fouvent en fa faveur, le célebre M. Fifcher , qui

s'exprime cependant ainfi , dans fon Traité deP P ceux q
rorigine des Tatares, p. 46: o Je vais démontrer pris d

m ici en peu de mots, i. que les anciens Tatares, sippeI

Sfitués aux confins de la Chine,*n'ont aucun rap-- ?appr
un pra port de fang ni de langage avec ceux qui portent
terme~

m aujourd'hui çe nom; qu'au contraire , ils leur fe

» font abfôoùinent étrangers: 20. que les nations
effence

Safiatiques & européennes, que nous nommons qu'ele
a indiftindement Tatares , font originaires des

desFme
Turcs: 3°. qu'avant Czingis-Chan les anciee

Z de aar
a Mogols étoient de la même origine, & par-.

loient la même langue : 4'. que les Mongols ' Ils ir
qui defcendent aujourd'hui d'un mêlange de di- veulent
verfes nations, principalement des Kalmaks (1), ait pa

a adopterent leur langage ». fur les

métaux
étre le

(1) On me permettra de me fervir du nom Kalmak

au lieu de celui de Kalnuk; parce que ce mot vient ori- -

ginairement des Tatares Mahométans, qui , portant- de sappe
grands turbans , ont donné, par dériion, à leurs voifins

les Ehues, le nom de Kalm.-ks ou Kilpaks, à caufe de Kr-
leurs grands bonnets ; & qui, par la même raifon ,-ont

c ~bonnt
donné le nom de K.Fra-Kapaks à leurs confreres, les pa qui

M.nkatres, qui portent de grands bonnets noirs :ils Kq

il KdM
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Il n -e pas moins -fprenant que M. de P.

veuille' que la Chyrhie foit reftée. :das -la plus

grande; iniperfedion dans lEmpire de la Chine:

ccux qui favent que le mot Chymia ouSimia e(

pris chez les Orientaux dans un doAile fens,

s'appercevront bien que M. de P. s'appuyoit fur-

un principe erroné. Les Orientaux diftinguent le

terme de Chymia de celui de Simia. La Chymie,

felon eux, ne s'exerce que fur les fucs & fur les

effences 'des plantes, & c'e lar extenfion

qu'elle comprend la. préparation des minéraux &

des métaux ; ils fe. fervent du nom particulier

de 'iMùa, lotfqu'ils parlent de la Chymie en gé-

aérai, & des effets merveilleux q'elle produit.

Ils réuniffent toujours ces deu mots, lorfqu'ils

veulent défigner toutes les opérations que l'on

fait par le moyen du feu; tant fur lesanimaux &

fur les plantes, que fur les minéraux & fur les

métaux. Il eft étonnant que M. de P. ait voulu

etre le premier a contefter la connoiffance des

Ils appellent les Perans ejfdi-Bas/i, ou rites rouget,

par rapport à leurs bonnets rouges ; & les Mongoles,

Kara-KabnaK.t ou Kara-Kalpaks , par rapport à kur
bonnets brun foncé: ainficommele mot Kam4aaonKal-
pak, qui fgnife iu bonnet, eft leur vrai nom, & non

Kalmouk, je me Ltrvirai toujours de celui-lU.
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élémens de la Chymie, à un peuple.qui non feule-
ment en diOingue fi bien les diverfes parties,
mais duquel même nous avons reçu fans cQntre.
dit les prernieres notions de cette fcience.

M. de P. dit de plus que l'ufage de l'or & de
l'argent eft défendu aux Chinois, parce que dans
aucun pays on ne trouve autant de' filous & de
fripons que chez eux. Mais d'où viennent ces barres
d'or & d'argent fur lefquelles on voit les mêmes
empreintes &-les mêmes caraderes que fur fencre
appellée de la Chine, fi connue en Europe, &
que les marchands ruffes rapportent en échange
de leurs fourrures; mais que , 'felon les ordon.
nances de Ruflie , ils font obligés d'échanger chez
les Gouverneurs de leur nation , dans les villes
frontieres, contre de l'argent monnoyé en Ruffie?
Il paroît que M. de P. avoit des notions confufes
fur cet objet, ou qu'il vouloit parler d'autre chofe;
c'eff au moins ce que j'ai cru entrevoir. Il exiffe,
il efn vrai, à la Chine une défenfe générale d'ex.
ploiter les mines , qui font en grande quantité
dans le pays, fous prétexte d'empêcher la corrup-
tion de l'air ; mais le véritable motif de cette dé-
fenfe efL de prévenir le luxe, & de tenir à bas
prix tous les objets de premiertv néceflité. Cette
Loi fage en elle-même eft fortifiée par une autre
confidération qui en -empêche les inconvéniens.
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Les Èuropéens , par la nature d'e leùr commerce-,
font obligés de le faire avec des efpeces d'or &
d'argent, qui fuflWent à la circulation.intérieure de
l'Empire, fans faire mention d'une autre branche
fecrette de commerce qui fubfifte entre les Japo"
nois & les Chinois, & qui ef la fource d'un pro'-
fit immenfe pour ces derniers.

Outre ces barres , qui font particuliérement
deffinées au commerce , il y a encore la monnoie
courante de l'Empire: les efpeces font de diffé-
rentes grandeurs ; on y voit d'un côté le nom de
lEmpereur , & fur le revers, cette infcription
Bau-Tfchoun , Monnoie de l'Empire, comme on
peut le voir dans les figures que nous en donnons.
Cette monnoie n'ef cependant pas la feule qui
ait cours dans l'Erfpire : la note & les figures
que je joins ici, & que je dois à un de mes amis,
ferviront à faire connoître celle qui eff encore
en ufage, & que l'on frape à l'occafion des évé-
nemens particuliers.

« Une perfonne que vous connoiffez très-bien,
» dont j'ai promis par ferment de taire le nom,
arvint me voir peu de jours après votre départ,
m & me montra , fous la foi du fecret, des deffins
e que *** avoit fait foigneufement copier fur des
M médailles fort rares, jamais & nulle part con-
m nues jufqu'ici, que ***, Jéfuite Miffionnaire à
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m la Chine, fraîchement revenu de ce pays, s'el »
.» procuré. Acceptez-en la copie , que j'ai pris M
M moi-même , avec toat le foin que j'ai pu , dans »
w le cabinet de cette perfonne. Recevez un tréfor M
m dont vous êtes feul poffeffeur dans la république »

m des lettres, excepté ***, qui en fait un fecret.
= A Pérerfbourg , aux Ides de Juillet 1774 .

LoECH NE.R (I).
Toutes ces figures repréfentent des emblêmes

& des hiéroglyphes qui ne font que les fymboles
de leur religion, & les expreffions de leurs fcien.-
ces & de leurs arts. L'animal auquel M. de P.
donne le nom de dragon , de lézard brafilien, &
.que dans un autre endroit il croit être un crapaud U
avec des aîles & une queue d'éléphant, n'eft autre &
chofe que le Thermuthis ou le Serpent facré des ci
anciens Égyptiens, comme on pourra s'en con. fe
vaincre par finfpedion des figures mêmes. On r
pourra en trouver une explication plus détaillée ti
dans Orus Apollo , De facris apud Ægyptios notis
ac claturis : Pariflisi, 158.

« Comment repréfentent-ils le monde? Pour ft

S le peindre , ils tracent un ferpent mordant fa le

.1 ct
qi

(1) M. Loeccner, Strafbourgeois de nation, eft le même q
qui remplit aàuellement la fonâtion de Profeffeur du noble P
Corps des Cadets a àSaint-Péterfboure. 9_

--- ----- ,-

I
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» queue, & parfemé de diverfes écailles , qui
m font autant d'emblêmes myfférieux des étoiles
» qui ornent le Ciel & l'Univers. Cet animal efE
m lourd comme la terre, auffi léger & gliffant
» que l'eau; & comme, en changeant de peau,
» il quitte tous les ans fa vieilleffe , ainfi l'année
l expirante, produite par la révolution du mon--
» de, fe renouvelle & rajeunit en quelque forte.
m En rongeant fa queue, il défigne que les êtres
» qui font produits dans l'Univers par les foins de
» la Divinité, rentrent en quelque façon en elle,

& fe réduifent à rien ».

Les exemples que M. de P. cite pour donner
une idée du goût des Chinois, à l'égard des arts
& des fciences, font défectueux. Parce qu'il voit
chez eux des figures à plufieurs vifages & avec
fept mains, il en conclut que ce font des igno-
rans, & qu'ils ne font point defcendus des Égyp-
tiens. Il eût d'abord fallu, pour avancer une opi-
nion auffi décifive., déterminer ce qu'on entend
par les vraies fciences ; il eût fallu examiner en-
fuite comment ils combinent celles qui font uti-
les avec celles qui font agréables: il feroit diff-
cile d'en trouver de la premiere claíTe dans lef-
quelles ils n'excellent pas ; leur caractere ne les
porte pas aufli vivement vers les fecondes, parce
que ce peuple, peu corrompu par le luxe, aime
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mieux s'occuper d'objets qui, en procurant la
véritable utilité de lhomme , amenent néceffaire-
ment lagréable à leur fuite. Peut-on blâmer un
tel peuple & de tels principes ·

Ces figures à plufieurs vifages & à fept mains,
&c. paroiffent fingulieres à M. de P.; mais font-
elles plus étonnantes que la ifatue de Janus ? Ce
font des allégories deifinées , non à faire briller
l'habileté de l'Artife , mais à donner aux fens
une idée des facultés de Dieu. Cette multipli-
cité de vifages & de mains eft remblême de la
préfence & de la toute-puiffance de 'Erre-Suprê-
me, & fert à rappeller à la mémoire de rhomme
les fept vertus principales dont il doit s'occuper.
M. de P. a tort, même en confidérant ces ouvra-
ges relativement au goût qui y prédida. Je poffede
une figure originale de leur fameux Fudfiobu
Confucius ; tous ceux qui l'ont vue l'ont admirée,
& je ne crois pas qu'un de nos Artiffes foit capa-
ble de la mieux travailler. Ce ne font point les
traits du vifage qu'il faut confidérer; car je rirois
d'un artife qui donneroit à une figure chinoife le
vifage d'un Européen ;leurs traits font fort diffé-
rens des nôtres: je n'entends parler que de la per-
fection du travail. La figure de Fudfii que je pof-
fede, tient à la main le même globe qu'on voit

dans celle de la figure repréfentée fur lautel du





I~ ** * *



I
ta

t'
t-

&a

t,



~rnr.

0



SUR LE NouvE AU-MONDE. 247

tableau d'Herculanum.·Il n'eft point de connoif-
feurs qui ne faffent cas des tableaux chinois repré-
fentant toutes fortes de payfages en terre graffe,
qui rempliffent feuls un des appartemens du nott-
veau Palais d'Oranienbaum , près de Saint-Pé-
-terfbourg.

M. de P. a"'certainement tort à l'égard de l'ob-
jet fur lequel il attaque M. de Guignes, à la p. 162
de fes Recherches: il prétend que , comme l'on
ne trouve chez les Chinois aucune trace des ani-
maux ni des emblèmes qui étoient en vénération
chez les Égyptiens , l'on peut en conclure qu'il
n'y a aucune analogie entre ces deux peuples.
Cependant l'on trouve chez eux la vache , fym-
bole de la fertilité, & toutes les autres figures
emblématiques fous lefquelles les anciens habitans
de lÉgypte repréfentoient les différens attributs
de l'Etre-Suprême. Cela feul forme une preven-
tion très-forte contre ce•que nous dit M. de P.
Ajoutons à cela la reffemblance qui fe trouve en-
tre l'efpece de culte que les Chinois rendent à la
vache, avec celui que les Égyptiens rendoient à
tous les animaux qui pouvoient leur nuire ou leur
être utiles; non qu'ils les adoraffent comme des
Dieux , ainfi qu'on l'a cru mal-à-propos, mais
par reconnoiffance pour les uns, & par craintr
du mal que les autres pouvoient leur caufer.
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Sans s'arrêter aux expreffions de M. de P. fur

ce que les Miffionnaires nous ont rapporté des
écrits de Fudfii ou Confucius , on ne fera pas
fâché de favoir que ce Légiflateur a prédit la ve-
nue d'un Sauveur: c'eft ce que les Chinois repré-.
fentent fous l'emblême d'une figure qu'ils appel-
lent Burchan , nom qu'ils donnent'.auffi à Dieu.
Ce Burchan a les jambes croifées , tenant dans fon
fein un pot du même métal que le relie de la
figure: fuivant la prédiction que les Chinois difent
avoir été accomplie, Dieu Fa envoyé fur la terre
pour intruire les hommes; après quoi, il eh re-
monté au Ciel. Le pot qu'il a dans fon fein figni.
fie rextrême pauvreté dans laquelle il a vécu; il
avoit promis l'abondance dans la vie future à ceux
qui rempliroient les devoirs de l'humanité envers
leurs femblables, & qui vivroient felon les prin-'
cipes de la morale. Ce qui regarde cette partie des
dogmes religieux des Chinois fur ce fijet, enl décrit
dans un paffage du Sind-Hind ou Livre du fiecle
des fiecles , que je vais rapporter. C'eff Fudfi qui

parle:« Le Monde ayant été créé, les hommes
. vécurent long-temps dans une grande fainteté;
m ils avoient le don de prophétie, & poffédoient
m en outre des forces furnaturelles & miraculeufes.

;PA cet age d'or faccéda une époque malheureufe;
. la terre produifit une plante douce comme lo
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miel (appellée fdime dans leurs livres); un
p homme varace gint qui en goûta, & qui, par
» fes éloges,\fitnaître l'envie aux autres hommes

d'en manger. Dès-lors la fainteté difparut de
i deffus la face dç la terre; leurs forces furna-
M turelles & miraculeufes , la longueur de leur
M vie & leur grandèur diminuerent; & le monde
M fut obligé de vivre long-temps dans les téne-
m bres, jufqi'à ce que le foleil & les aares revin-
m rent répandre la lumiere fur la terre conflernée.
m Pendant cet intervalle , l'âge des hommes, les
» forces du corps & les vertus diminuerent encore
w davantage; enfin la vertu difparut entiérement,

& à fa place parurent radultere ,.le meurtre
a l'injuftice & tous les vices: & comme en même
a temps la terre ne produifoit plus rien pour leur

nourriture, la nécefflité fit inventer la charrue ;
a mais comme ni la vie ni les propriétés n'étoient

point affurées , on choifit Id plus fage pour
» maître & pour gouverner. Cet homme fit le
m partage de la terre & des biens: alors parurent
S plufieurs Burçhans envoyés pour convertir le
M monde dépravé. Enedkek (r) fut un des plus

(i) On donne, fuivant le témoignage de M. Bayer, le
nom d'Ened4ek aux lettres alphabétiques des Brachmanes;
& les Kalmaks, ali4i que les Mongols , affurent que ce
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»illuftres. Cela dura jufqu'au temps oùdes morreIs
ne vééurent Plus que ceht anedes. Dans ce teips-
là, vintle grand Burchan , fondateur de la reli-
gion des Lamas , Dshakdshimmuni ; il établit

fes dogmes chez foixante & une nations, mais
m par malheur chacun les pritdans un fens appofé:
m delà naquirent la divifion & les différentes reli-
m gions qui font répandues dans le Monde ».

Quoi qu'en dife M. de P., ce paffage reffem-
ble fort à ce que l'Écriture noù rapporte.

1°. De l'innocence des premiers hommes.
20. De leur péché.& de leur chûte, pour avoir

mangé d'un fruit défendu.

30. Du décroiffement de leurs années de Vie.
4° De leur méchanceté.

5°. De forigine des Souverains.
60. De la confiifion des langues.

7° De la·mifion des Doaeurs & des-Pro.
phetes.

mot d'Enedkek ne fignifle autre chofe que les Indes:c'eft
èelà que les Grecs du moyen âge ont appellé les Indes,
Idtl.la., ece qui fe rapproche affez du mot d>Enedkek:
voyez Bayer, Comment. Acad. Petrop. tom. 4, p. 297.

Ceci fe confirme par les figures mêmes, dont le vifage,
les yeux, les oreilles préfentent la forme que la nature a
donnée à ces organes chez les Indiens.
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~ Je ne déciderai pas qui des deux a copié l'autre;

je m'en tiendrai là fur cette matiere.
M. de P., à la p. 319, veut priver les Chinois

de la gloire d'avoir inventé la Porcelaine & l'Im-
primerie: il s'autorife du rapport de M. Lange,
Vice -Gouverneur d'Irkurzk & Confeiller d'État,
qui avoit été-envoyé à la Chine par la Cour de
Ruffie. Mais M. Lange dit feulement que la plus
belle porcelaine fe fait aujourd'hui au Japon; &
la porcelaine japonoife que fEmpereur de la Chine
envoya par Ifmailov à Pierre I", ne prouve 'pas

mieux que les Chinois n'en font pas les inventeurs.
Un moyen fûr de connoître quel ef le peuple qui a
inventé un art, e de favoir fi la dénomination
primitive de cet art ef due à la langue de ce
peuple, & je vais lever tout doute à cet égard.
Facfur ou fakfour étoit le furnom ou le titre des
Rois qui regnoient fur les contrées méridionales
de la Chine , c'eff-à-dire, des Rois naturels &
originaires du pays , tels que ceux de la Dynaffie
de Song, & non des Princes étrangers qui s'em-
paroient du pays les armes à la main. C'eff de ce
nom que les Porcelaines de la Chine font appel-.
lées Facfuri dans tout le levant, nom que les
Ruffes ont altéré en celui de Farfuri. Il eft donc

-aturel de penfer que l'art de la Porcelaine fut
iuiventé dans les provinces méridionales de la Chine.
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Les Chinois ont un fecret particulier pour y
pofer les couleurs: on voit beaucoup de porce-L
laine peinte ennoir, foit avec de rencre que fon
appelle de la Chine, ou du Cobalt.

On ignore en Europe l'art d'appliquer les demi-
métaux en peinture; & les épreuves qu'on en a t
faites n'ont pu réfifter à faftion du feu: les Chinois
poffedent cependant ce fecret , ce qui fait affez
voir combien l'imputation de M. de P.. eff fauffe,
lorfqu'il nie qu'ils euffent la connoif[ance des prin-
cipaux procédés de la Chymie.

Quant à. l'art de l'Imprimerie, j'ai en ma pof-
feffion des tables d'impreffion fur lefquelles font
gravés des difcours entiers, qui, par leur contenu,
font certainement de la plus haute antiquité &
telles à-peu-près que les premieres épreuves qu'on
fit en Europe , lorfque lart de l'Imprimerie y prit
naiffance : voyez fur ce fujet les Voyages de M.
Gmelin l'ainé en Sibérie , tom. i, p. 2+8.

Les Chinois exercent depuis les temps les plus
reculés les arts & les.fciences, & jamais ils n'ont
employé le fecours des peuples qui les avoifi- f
noient. M. de P. rapporte, à la page 23 , tom. 2.,

qu'un fameux.Conquérant, nommé Koublai, dont t
le vrai nom eft Houpilai, & qu'on furnomma
Chit-Sou lorfqu'il fut parvenu à fEmpire , fit -
conftruire le fameux canal de la Chine, & qu'il
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futle prenier qui établit des écoles publiques pour
les fciences, les arts & la-morale. On a deux cho-
fes à alléguer contre cette affertion: la premiere,
que cet Empereur n'entreprit ce projet qu'en con-
féquence d'un Mémoire-qtue les Lettrés lui préfen-
terent ; la feconde, que les Lettres, afin d'enga-
ger l'Empereur à y confentir, lui repréfenterent
dans ce Mémoire, rapporté au long par le Pere
Gaubil( dans fon H1ßoire de Gentchis-Can & de
toute la Dynaflie- des Môngous , p. 18_3, 184,

ce que les Hifoires chinoifes difoient du
foin que Yao , Chun, Yu, & les plus illuffres
Empereurs des familles Hia , Chang, Tcheou,
avoient eu de faire fleurir les fciences; ils y dé-
tailloient enfuite ce qu'avoient fait les Empereurs
des Han'pour la recherche des Livres & le réta-
bliffement dep fciences dans tout l'Einpire. Ils
louent fur-tout fEmpereur Taoouti des Ovey, &
parlent du College où ce Prince entretenoit trois
mille Lettrés, qui travailloient fur toute forte de
matieres. Ils ne font qu'indiquer ce quii fe paffa
fous les Tfins; & ils parlent du grand College
que fit bâtir l'Empereur Vouti ; ils font aufli men-
tion des grandes chofes que l'Empereur Venti de
-aD:aftie des Song exécuta pour le progrès des
fceAes ;ils s'étendent beaucoup fur ce que fit
l'Empereur Tait-Song de la grande Dynaftie des
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Tang:-CePrince, difetels, ft batirun-College
w 1agnifique , ou il y avoit douze cents chani-
» bres pour la demeure des Lettrés. On y-enfignoir
w toute forte de fcierices, ,&'on y voyoirdes jeu-
e nes geits de- toutes es nations ,'& de la preà.

i miere qualité; les Rois & les Princesétrangers
à envoyoient leurs enfans pour être élevés dans

» cette Académie , étabLie à Sigan:Fou. L'Empe,
e reur âloir lui-même quelquefois eîteídres
w leçons publiques des' Dodeurs, interrQger Jes
» écoliers,.& récompenfer les'makrtes &Js dif

a ples., Coat-Song imita fon pere Tait2$Qng, 
fit bâ.tir des écoles.iipériales, &c.jufqueorden[

»>les-villages». Les Lettréasimnif1ent pa -epréfen-
ter combien-il feroit utile deimiter ces exemples.

Le ftyk:mblématique ýfJS lequel eAWYoilée
la morale -chinoife, offr. le grandes- dii:k
aux recherches>des Savans: m4 aiil n'en ée pa$
moins conftan -que les plus grandes vérités font

cachées fous ces emblêmes s & que les Chinois
ont employé cette méthode de deffein prémé.-
dité, afinde pouvoir s'occuper tranqillement
des arts & des fciences au fein de l'Empire, dont
les frontieres ne font bordées que par des' peu-
ples 4-demi barbares. Aufli le jugement que des
gens deletrres ont porté:fur:ces derniers, a influé

ux ce qu'i.ls nus ont dit des Chinois.
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Il n'a pas été diffcile à un peuple .vertueux &
inftruit des véritables principes qui peuvent, con-

daire lhomme au bonhqu=d'éclairçr un Conqué-
rant, quoique Tatare, & de l'initier dans les myf--
tereredes anciens Égyptiens; -c'eft ce qui eff affez
prouvé par les bellçs actions del'Empereur a6tuel-
lerent regnant, 4 par:fes Édits,.gi fontdes

exhortations vraiment :paternelles(i).Sa vie eA

celle -4u Sage qui gouverne un -peuple fage.

I-orfque l'Emperepr meurt, fon corps ea expofé
enqublic-, ainfi, que ;le pratiquoient jadis les

Égyptiens le peupler affemblé lui déçerne fon

f.ffra1epour rùmnorralité, lorfqu'i a gouverné

rEmpire avec droituçe, ayec fageffe & avec. 'af-

feIiôn qu'un pere 4iiavoir pour fes-enfans. S'il

n'a pas, merité cet hao çur, il eft Meterré fan s

pç>mpeeans un lie écarté.Tellefut la conduifedes
Chiuois-aincus, à égardhdeleurs Conquérans. La

fnk reffource qui-14pLldjft pour conferver leurs

anciennes murs 1Ne4s coutumes & leurs ufages,

(1) Nous en avons une tradu&on en ruffe, que M.
.dexius Loner , Ineêre pour la langue chinoife, &
Secrétaire du College des affaires étrangeres a Saint Péterf-
lîòwrg, noùs en a'donnée, dans éettevilI,, en 177iin-8°,

conenant vingt-fix Edits ou exhortaions de TEmpereuz
de la Chine à fon peuple.



étoit d'linraire etix-mêfnfes leurs Empereurs.-
iHifóte de la Chinerenarque expreffément

à l'occafàn6 de1fincur à ?f&eCingis-Chan, i ild

Sn'avotitque plic, uer, brûler & détruire C
» let Royaunten, ainfique les Mongous qui étaient
>, fotifs fes ordres; elle laccufe de tous les critnes,
'dont'1e p ls grand étoit de détuirélsfamilles

w royale?, & 'de couper laraine dé la généra- - a

> tion: les efprits & les honiines en creventde
: dépit & &ieeht vengeance 3car enfin on ne fau-

toit dire ijfte 'en quoi confiftoit fa religion »,
Il n'eik guetes poffible de fakre un pôrttalt plii
effrayant dé ce Coiquérant & Ton doit fí»ppofer
que le euj aqui.l' fait 4voit des meurs plus
humaines, & qu'il coii1t ek e-itux les prici-
pes e -da morale. Czingis-Chañ étant morteifon
fils Ogotâypit pófirion du-Trône: ce Prince.
élevé fous Tesê yeux defn-pte , avoit hérité de r
ton cara&ere defpotiqte &' nguinaiti oyn

s'il le conferva. I*Hiftôire d6 la Chine rapporte C

qu'encore au commenceme.nt. de fon regne , les
Mongous n'avoient ni loix ni coutumes fixes pour
le Gouvernement ý les. Ofciers nommés pour
gouverner les provinces faifoient mourir felon
leur volonté-, & enveloppoient dans le nafLctre
des familles entieres; raais elle remarque auffi-tôt
après qu'un Mandarin de la race royaie des-Leao-,

appellé
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appellé Yelutchoutfay., que Czingis-Chan avoit
tléjà fait venir à fa Cour , & pour lequel il conçut
dès la premiere ·entrevue une grande effime, fut
chargé pat fon fils de dreffer des loix , & elle n'ou-
blie pas d'ajouter qu'Ogotay, après leur publica-
tion, les fit obferver févérement. Elle rapporte
de plus que ce même Mandarin difpofa Ogotay
à déterminer de que chaque faniille chinoife don-.
jteroit tous les ans en iedevance aù Souverain,
tant en foie, & en argent qu'en grain. Dans un
autre endroit, cette Hiffoire dit qu'il s'inflruifoit
lui-même de tout ce qui étoit relatif au Gouver--

enement de fon Empire. Se trouvant un jour fans

provifions de ris & de foieries pour l'entretien de
fon armée, les Grands lui repréfenterent que le
pays conquis ne feroit d'aucune utilité, à moins

qu'on ne tuât tôus les Habitas, & qu'en fe débar.-
raffant de ces gens inutiles; on pourroit faire de
leur pays de vaffes pâturages, qui pourroient être
d'un grand fecoursigotay , dont l'inftruction
avoit déjà adouci le caradere , confulta fou
Mandarin fur cette propofition:. celui-ci, après
lui avoir expliqué la vraie nianiere de rendre un
pays utile & heureux, en fatisfaifant aux befoins
de fEmpereur, fans incommodef les peuples , lui
fit fentir ce que cette idée préfentoit d'horrible &
d'inhumaine.
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L'Hiffoire ajoute que fEmpereur admira fon
difcours, & qu'il comprit qu'un Souverain devoit
penfer à autre chofe qu'à fe rendre fameux par les
inaffacres ; qu'il falloit des Capitaines pour com-
battre, mais qu'on a befoin aufli de Magiffrats
pour gouverner, de Payfans pour labourer, de
Marchands , de Mandarins pour avoir foin des
revenus de l'Empereur, & même de Gens de let-
tres; &- qu'enfin tous les projets du Mandarin,
pour la profpérité de rEmpire, furent mis en
exécution.

On voit aufli dans un autre paffage de l'Hif
toire chinoife, que l'Empereur Mengko perfuada
aux Mongous de s'adonner aux fciences; qu'il
fit des efforts incroyables pour en venir à bout,
& qu'il y réufflit tellement, que les Tatares ne céde.
rent en rien aux Chinois.

M. de P. a cru devoir encore reprendre, p.17,
tom..2, M. de Guignes & M. l'Abbé Barthelemy,
fur trois autres objets : fur ka chevelure des Chi-
nois , pretendant que éux-ci avoient été forcés
par les Tatares, depuis l'année 1644, à fe cou-
per les cheveux; fur leurs bonnets pointus, qu'il
regarde comme une coëffure propre aux Tatares;
& fur leurs barques, qu'il affure être plus fembla-
bles aux canots des Efquimaux & des Hurons &
aux gondoles de Venife , qu'aux bateaux qu'on

c
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employoit fur le Nil. Les relations des Naviga-
teurs européens, qui font journellement le com-

* merce de la Chine , ne méritent fans doute pas
moins d'attention & de foi que les conjederes
de M. de P. Nous favons par eux que tous les
Chinois portent une grande queue treffée fur le
fommet de la tête, & qu'ils n'ont que le devant
de la tête rafé ; au lieu que les Tatares c« fe rafent
M un petit quarré fur le haut de la tête,, & font
m defcendre leurs cheveux du haut jufques fur les
m tempes de part & d'autre. Ils fe rafent aufli les
M tempes & le col, puis le front jufqu'à la.nuque,
m& laiffent une touffe de cheveux, qui leur def-
a cend jufques fur les fourcils; au côté du derriere
m de la tête ils laiffent des cheveux, dont ils font
:edes treffes, qu'ils laiffent pendre jufques fur les

oreilles m. Rubruquis, Voyage en Tatarie, ch.8,

pag. Ise
. Quant au fecond point,,es Chinois portent

un chapeau pointu-, parfaitement reffemblant à
celui des anciens Égyptiens , ainfi que l'on peut
s'en convaincre-pail'infpedion des médailles que
nous avons fait graver ; tandis que les Tatares
n ont , pour fe couvrir la tête , qu'une fimple
calotte d'étoffe, qu'ils appellent Takjâ ou Kabedsh.

Je ne releverai poin t Ce que M. de P. dit fur la
reffemblance des canots des Hurons & des Efqui-
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maux avec les bateaux à rames de la Méditerra--
née , parce que tout le monde fait çombien la
différence en eft grande; mais je ne puis donner
de meilleure preuve, pour faire voir que les bar-
ques des Chinois & celles des Égyptiens font conf-
truites fur un même modele, que de prier mes
ledeurs d'examiner celles des Égyptiens, qui font
repréfentées dans les Mémoires de fAcadémie des
Infcriptions, &'de les comparer avec celles dont
Marc. Paul (dans fesVyages, liv. 2, ch. 59,
p. i14.)nois donne la defcription, en difant «que
Mles plus grands vaifeux de la ville de Singul
» font couverts d'un feul pont, & que chaque
» navire n'a qu'un mât pour mettre voile. Ils ne
» fe fervent point des cordes des Canabiens , fi ce
p n'eft pour le mât & les voiles; mais ils font les
» manouvres & les autres cordes de grands rofeaux
» dont on tire ordinairement les vaiffeaux fur Ie
» fleuve. Ils coupent ces rofeaux qui peuvent
» avoir quinze pas de long; & ramaffantiles dé-
» bris de ces rofeaux, ils les tordent & en font des
> cordes très-longues , dont quelques-unes font
» de trois cents pas de long; & ces manouvres
» font plus fortes que les cordes mêmes des Cana-m
» biens ». Cette efpece devaiffeaux n'eft pas la
feule dont fe fervent les Chinois. Le même Au-
teur, liv. 3, chap. i, pag. 123, dit. Lés. plus
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3 granderavires dont ils fe ferveht fur mer, font
» faits ordinairement de bois de fapin-; ils n'ont

» qu'un pont que nos matelots appellent couver-
» ture, fur lequel il y a environ quarante barra-
» ques pour les marchands. Chaque vaiffeau a un
o»gouvernail, quatre mâts & autant de voiles; les
> planches en font jointes avec des clous de fer,
amoç les. fentes en fontbien étoupées; & parce que
»-k-poix--ou goudron ieft rare dans leur pays , ils
» gcudronnent leurs vaifleaux avec de l'huile d'un
P certain arbre mêlée avec de la chaux. Les grands
»ivaiffeaux peuvent porter deux cents hommes
»,qui les conduifent en mer avec des rames: cha-
» que navire. peut outre cela porter environ fix

mille caiffes dd'poivre, Il y a de petites chalou-
».pes àttachées àla queue de ces grands vaiffeaux,
» qui:fervent- à la pêche & à jetter les ancres ».
Gawoit par ce dernier paffage-, ainfi que par 10
preier, qu'il ne fe trouve aucune reffemblancp

ée lès. barques des-Chinois & les canots des
Efqiimaux & des Huxons, & les gondoles de
Venife.

:rd&ttons préfentement en parallele la defcrip..
qierr que le même Auteur fait des vaiffeaux des

Tatares. m Ils ont des vaiffeaux, dit-il, mais qui
%nc'font pas trop fûrs, n'étant joints qu'avec des

i c1heviles de bois & des cdeses faites d'écorces de
R 3
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» certains bois des Indes': cesécorces fbnt prépas.
a rées à-peu-près comme le chanvre ; on en fait
' des filaffes, & de cette filafft des cordes très-
» forter, liées & ferrées b:c- dw crin de cheval,
» & qui peuvent réfiffer à lfimpétuofité des eaux

& de la tempête ; elles ontt cela de propre-equ'el-
4> lesine.pourrifent-& ne fe gkent pas dansdesiF

Ces vaiffeaux n'ont qu'un mât, ime voile , un
timon, & ne fe couvrent que' dune couverture;

iI ils ne font point enduit- de-poix, mais:,de la
» fenence de poiffons, & lorfqu'ils font le voyage;
» ils prennent plufieurs vaiffeaux, car la iner:e&
-3fort orageufe , & les vaiffeaux ne font point
» garnis de fer ». -

Les expreffions dont M. ide:P. fe fert, en paxra
lant du livre claftique des Chinois , ppellé Chf9 .
King, dont M.-de Guignes a fait impriner la, tra'
dulion, font mal fondées: le-premier rprochè
qu'il lui fait,, e de ne donner aucune idé_ de
l'origine des Chinois; comme-s'il étoitraifWnnaMe
de reprendre un Auteur-qui auroit écritlfHiftýire
d'Allemagne, depuis Henri fOifeleur jufqu' Fran-
cois IV, fur ce qu'il n'auroit-pas fait une lo gue
differtation fur lorigine des Allemands. Lefeccad
eft de n'y avoir inféré que les principes-les. p.Is
-communs de la morale. Sans doute que MadeA
ne regarde pas les inftma4ions d'un Emperetu -à

r



SUR.rre NOUVEAU-MONDE. 263

fon peuple, & les difcours fur la morale qu'il a
tenus à fon armée, comme dignes d'être inférés
dans l'Hiftoire? Mais n'ef-il pas plus intéreffant
de lire une Hiffoire à laquelle on a adapté les
principes d'une morale fage , que les hifloriettes
nonacales & les détails faffidieux dans lefquels
font entrés une grande partie des Hifforiens alle-
nands.

Je ne répondrai pas à ce que M. de P. dit des
ouvriers chinois qui courent de maifon en maifon
avec leurs outils pour demander de l'ouvrage;
il dtl en contradition là-deffus avec ce qu'il a dit
lui-même, aux·pages 8 & 22 du tome 2: car un
peuple qui exerce un commerce confidérable &
qui poffede une grande agriculture, n'eft pas ré-
duit à la néceflité de courir de maifon en maifon
pour trouver fa fubfiftance. Les Chinois ont des
foires comme celles qui font en ufage dans tous
ks pays dè l'Europe: les marchands des différentes
parties -de fEmpire s'y raffemblent pour faire les
échanges qui forment la bafe dé leur commerce
intérieur & de celui qu'ils font avec les nations
étrangeres. On lit fur leurs boutiques cette infcrip.
tion remarquable; Pou-Hou , c'ef ici qu'on ne
trompe pas ; car la mauvaife foi eft punie fur le
champ de la cordcfans qu'aucune confidération,
de .quelque efpece qu'elle foit, puiffe fouftraire

R 1.



i %MOI à iftM a

264 RECHEACHES HISTORIQUES

le coupable au châtiment, Cette rigueur ea même
exercée à l'égard des marchands étrangers qui fw de
trouvent en faute> & ils font punis dans le Iiew It
même du délit. c

Quant à la boiflon de fimmortalité, fur lat
quelle M. de P. plaifante , elle n'eft autre chofe p
que l'exercice des vertus les plus fub s que grerr
c;it la loi naturelle.

La Méte.mpfycofe eff un autre objet de ran1-
madverfion de cet Auteur; je ne dirai autre hofo
9 cet égard , finon que quelques. Lettrés>, aveo
lefquels j'ai eu une converfation fur cet objet

nont pu s'empêcher de rire des préjugés qui:fon

répandus dans la plupart de 'os livres fur cee
partie de leurs dogmes.

J'ignore ce que M, de P. veut.faire entendre
lorfqu'il dit que ks provinces mxridionales de
l'Empire font liées avec Pe-Tfeheli,, par legrand-
canal; fans doute il regarde lenom de Pe-TfcheLi
comme étant celui d'une province,; mais ce n'eft
nullement la fignification de ce terme; on appelle
Tfcheli le lieu qu'habite l'Empereur avec fa Couri-.
ou un endroit dans lequel il y a un pal4is imp&..
rial. Çe terme lignifie la Cour; 5 le nom -de Peel
Tcheli el toujours donné à la ville où lFmpereu
i jugé à propos de fixer fa -réfldeýce -enant lea
diverfs~ faifong de a1née



sU RL NOUVEAU -MONDe. 26f

Telles, fontlesaerreurs principales que j'ai cru

devoir relever dans le Livre des Recherches phi-

lofophiques fur les-Égyptiens & les Chinois; mais
comme il pourroit encore refler quelque doute

fur la différence entre l'origine de ce dernier peu-

ple & celle des Tatares & des Scythes, je termi-

nerai ce çhapitre par une Table polyglotte des

Langues parlées par les -peuples de la Scythie,

du Tangut, de la Chine , par les Tatares, les

Mongoles , les Mandzhues , les Kalmaks , les

Lamutes: elle fera la preuve la--plus convain-

cant de cette différence,; puifque, de tous les

termes des ChinoScythes & Tatares, que j'y
rappròche il n'y en a pas deux entre lefquels oQ

4ufe appercevoir quelqu'analogie,
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Tuhat
Kymnenen T a.-

hama
Sata-Tuhaca.

Jeu.

Jumala.

Pazkelce
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Dshi, Dsi.

Nga.

Jeury. Dlixge Dimng.
.Segys. Dshid, Dsha
T"g .Gu.

On. D #uDshi'hamU.
On-er. Dshus Dihi

Aggerm Nifchù , Nifchur>.
homnbà.

Orus. Sfum-fchu, Sflum-
fchur'hamba.

à -.ýscMfhrchehambà.

Dshadshe, D1c-
hambâ.

Domdsho, Donzé,
,le-rayiL Ti, Ti-dsho.

Cius-mnyn. Bom, Bum , Bwn-

On-.cius-myn. Saga , SchYvaé

Tara, All. Sandshi

Szaycan. Ndi, Da, SercCnÙ.

Berr
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J.,1, io. Negeo
Elb.> Lxnd-go. Choj>rr.
San, San-go. Gurbà.
si i-àge Dorbo.

U> U-ryo. 'abù.
Lu, fta, Liu- Surejà..

go.

làgo. Nami

Ddiû-go;,
Schi P Schi-go. :Arbl~

go.
lElb-Schù. Cho1rln.

San-Schi. Gu'ùi

$i-fchi. IbUezin.

Za~n, at-za. Dzo.

Ban i van. Mingaxi.
Schi-iran P1.-OtUx in.

Be-vaà, ï bai- Bwra.
Van,

Schan..di. lBuii-aja.

Gui. Burcan Saiaczi

!4ege.
Choib
Gurba.
Dilrba.
Tabu.

.s ureja.

Dolo.
Naima.
Yruffu.

Arbaa-negeC6

Chori.

cucd.,

Minga.

Arban-Tun e.

Dzo-Tune.

Burch.ax.

Emu. Umin.
Dzue. Djor.
han. El.an.
Dujnt. Digin.
Sundza. TonIran.

?Nîritin. Ninkani.

Nadan. Nadan.
Dzakun. Djepkan.
Niun. Niun.

Dzuan. Meni.

Tangu. N&na-

~Mingan. Men-jeniai.
turnen. TMmea.'

Dzuai-tumen. Nn-um-e
mage

Tangu-rumen. Nfima.sumi

Dergi-di. Sackri

Chu= . Atinkolsï

.1

4

1~
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Taivýas. Kuk.

Pilvi. Avaua
Tûli. Cil.
TuuU..Sal,, B-r4au.

-Lata.

Procdila.

Phîvia.
NiL.

Fmugur..

SOL
Lima.

Jgnwa

Frumus.* .- e

Acua

Lacus Foira.

Conls.$

Ta.

MOU&

Cyly..
Kr.

lUklconSenillùia. Kukukra.

Auri o , Kujafz
Kua. Ay.
TaÈti. Jyldys.
Pauva. ]Kun*

*Vuo1LÀ ab&i'ka. .. Cie
Kuokaull. Ay.
VaIkigili. ch.
Savuj yrn.
Hili, Tucimien-hui. I4rk-kos.
lma.-, Cit.

Veffi.Su.
Meri., Degs
Jarvi. Kur
Saari, Salo, Luoto..
Lahe -Lahccnp Sil- Ckisza-

ma,
]Kaivô, Kuin.
ML Cer.
Vuori..cL

Martas.
Laai.

'Kf-atat
~Nique

lcha, Nôm-lehà

Pring.
lung.

Dsherba Zar.

Bru, Br1L-du

,Co gkâ, DoAchir.u
Nomfch.;

DavhL

Tfchu.

Tzu, Dme.

'rTfchunL *i;

Sfa.:Ei.

w

JLt

sut

Bc

Sc

Sc

C,

z
S
c
c

Sade,
Lumi.
Raked.
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chinoig.

Jun.

Phun.
Da-phui.

Bou-dai.

Kalmaka. Mongoles. ýMakd(hwy#rs. Lmufts.

Tengtl. Tengri , Tin- AbkiI. N a.
grie

tfliin*
Saikin.

Churah-borÔ.
Czafùn.
.Menclur.

Saiki.
Czùrga , Hey-

boto.
Borô.
Cal.
M~indUr.

ule Sdongà, Ca- Gaika, Kil'îna.

Lai.. Tengri Dogar. Tenzri-fPo-
gorchu.

Schi-tu. Narân. Nara.
Jue41zn. -Sari, Sama
sin-fin. Odun. Ode, 0d5.

Schi .Dfcheu. Uduir. TJdur.
E.So. Syntu.

Nan, Sui. CI Cil.
eue. SarL Sarâ.

Cho. Gai.e Gai.

Jnzn. Utân. Uma
Tan. Chalong-cok. Chalong.<ok.
Zi. Silrura.chafCar. Sùrüta chafar.
Schui. Uln Yu
Chai , Jan. Dalay. Dahay.
Chu, Dfche. Nor. Nor.
Dou , Schan. Lira. Lira.

Juan, cho.4
Schui.

MfIL
Dï,Tu
Schan.

Bllik-

Gudûùk.
Gazâr.
Uulà.

Schan-?hia. Bagan.ûIi.

BuLak.

Choduk.
Gadzar.
Oola, Dubbè

Chaddi
Gubê.

lEduii.
Bup,'Aml

Archi.

Nian.
Bonb.,
Taikian.

Andzand

la

Bia..

Jnenei
Do'bori.
Aniâ.

Tua.
S&iangian,.

Sukdun.,
Muku,

Chufin.
Na boy chon.

Cliada.

26tS

Togocùmi.

LCzoma.Odit.

Imande.
Bot.
Taliun.

AgaL

of 
Jniiong.

Top.

Muý
Tuin.
Tonke
Bur.
N;aiha

Tot.,
Uzakizànn,

Dot.



Campu&

DeCertum.
Via.
Sylva.
Arbor.
Berula.
Abies.
Pinus.

]Foli=.
Lignufn.
lapis.

,Aun=.
'Argentums

tti£s.
Orichalcum
Suanum. '

Seytheit, -.Tatar«4

Peldo. -de , .Ba=

Tangutaowé

Tang.

Tang.
Lom-lam..
Na, Na L
Sching.
Xàine
salgYn.

lupt.

Scherem-lu.
Do, Rto. -
Sching-vhe , Scham-

,ma- in,
Samàr., Bak,

Sfer Sfer-nati.
Ngul urungvù.
Sang-mar.
Sern-fser.
Schani , Schagir.

Tfchan.
tand,

E-dï.
Ay.
Schu-d
Schu,
Chua-i
Zjan-lf.
Sun-fc'

1»-Chl-«.

E , fchr
Tfchai.
schi-rc
scha-A

Nie d

Gin,
ïn j ïr
Chan-
Bai-m
si à, si.

Zian

Te.
Mi.

Da-r-

Lep-"
Zou J

Çan--ý

Norpié
Tiè.
Èlat&,
Puu, T
Koivu.
Mandy.
Kuul

Kyr. -
Cot.-
Urmari*'
Agas.
Kain.
NarricL
czirac.
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LahtL
Puti, Puim
Xivi.
Hekaj saaciaé

Kulu
liop'ia.,
Vaski,

Valaiýcto'VaàL
Tinae

Japrak.
Otun.
Ta=
Kunie,

Balcziko

AltÏnè
Kurnufz.
Bakin.
Kola-bakir.
Korg

Plumbunu . plyiyo Kata-korgafz. scha&* q Schaniao

Rautae

Vahn,%
Oma.
Kaura.
Rugho.

jauhof

rémirb

Afz, Aryfl*

Buday,
Arpa.
sui U%*
urant #

V40

Frumen=ms

Tiçilcume
liozacum.
Avena.
Graram

Farlait.

Dsha, Dshake

Sra;n-ba.

Dfang-ngombo.

Poçma.



Ckno'A Kalmaki.

Tfchan-di, Ti-'Kodo.
c:andÏ.

E-dï. Talih.
Ay. Chaigâ,.Zar,
Schu-clfun. Gui.
Schu, Ma. modo
Chua-pi-fchu. Kufun.-
Zjan-fa.n. Charagay.
Sun-fcku. Suari * Chara..

gay.
Lo-chau-ftiw. *Ulaà-Char-

gay.
E, fchu-e. Chantagazûn.
Tfchai-cho. Tiilan..
Schi-fchi-tu. Czulà.
Scha-.dfch. ElezUn.

Ni, chgàn-cu. BaIczig.

Gin, Gin..dfi.
in> in-dfi.
Chan-tun.
Bai-run.
SI, Si-la.

Alta.
Mungo.
Dz&s.
S zara-gooli.

Mongoles. M)and <kw et.

Talakodo. Nécin-na.

Talàh.
n. Chalga, Sam.-

Goi.
Modo.
ChuiTu.
Burgafu.
N araL1u.

Szilainifl:i.

NapezL
Urgilt.
Czolo.

Bichan, Tala.
Dzuchun,
Budiain.
Mou.
fla-mou.
Sakezin.
Dzakdan.

Avolan, Aa..
mianda.

Irat.
Mo.
Czazban.

Dzagda.

Ifzi 3Ifi. IratL

Abdacha.'.
Mou.
Veche.
Jongan.

ObdinkIa.
me.
DJQI.
oniieng

Czaboe, Sze.. Lifachan, Onring 1idua
var* Chandubog-

choin.
Alta. Ayzin. i.
Mungu. Myngun. Mongea
Ulan-Galioet. Guian. Czinie.
Nogon-Golioer. Teyfzun.

Cagan-Gorgor. Cagan-rogolga. Tocholoni.
Zin.

Czuczernc.
Toddot.

Zian, K;ai Chara-gorgot- Bugonay-tulga, Tarczan Kongnorik..
zin.Chaa-cogol. codze.

Te. Temur. Tumdr. Sle. SoL

Mi. Taro, Chara- Dzéku, Cinko. Dzektc.
Talcba. muldszi*nli.

Zin-ko. Cagan-torân. Cagan-Wacha. Mayfe.
Da-mai. Arbay. Arbay. Mudai.
Lep-dan-inai. Alefu. Alefu. ArfA.

Zo>Tfchao. Objusjùn, Cho. Uby1ig, Nogo. Orchô, Soczo OraM Czue
ray-objusjùn. orcho.

Çanmi.. wr ~ ,ui~Tf. Hlai
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Panis.
Radlix.
Ccpa.
Afium.

Cerevifia6 Vrnm.
Me!.
Oleura.

3Outyrurn.
Lac.
Ovuin.
Sa!.
Camo

Pater.

Puer.
Infan.

tixor.

Puella.
Don us, Metui

,servus , Manci-.
piurn.

Andila.

Capu.

Scythes. Tatares.

lcpra. IIrn'ak.
Jud.le T arat.
Sipuli. Suchay.
Kynû-Iaukae 1 Sarrnfak.

Olta, Vyna. Sirrâ.
Hunna. Bat.

voi , Voit*. Saryi-may.
Maito. Syd.
Muna. Jimurtka6
Suola. Tu&.
JLiha.It

Mie&.ié~

Poka. Ilim.

Poik*.tyi.
Lapfi. Ba"s

Vaouno. Ykifzi.
Avio-vamô,o Katin.
Ali.L Annam.
Tutar. lCys.

Vanhernbi firar. Sinlèm,
Pyka, Pyksinga Sinlenm,

s. lknda. tai

Palka-pyka. > lCawtku

Paa.

Taagutaina.,

eche.,
Dshud.
Gog*
Dshok.

i. 6 6 0

Maku.

Gong-nga.
Tma

Poi., Porr<chiL
Pa> Atfchà.

Bu> BuzL

Butfihùngd
,Burfchung.

à .9 .0, 44 4

Ia, ArnL

Entfchùng.



C'hinois. Kalmaks. Mongoles.

Gu, Mian-fthï. Boorfòk talcha. Talcha.

GenSchu-gen. End-jusiùn. Undiifil

Zun. Songinà puas. Sankina-man.

Suan. Dargil. Sarenfak-go.-
got.

. Szarà. Szarà.

Mi, Phun-mi. Bat. Bat.

Carent. Beacün, Too- Modon-tos.
zun.

Nai-d-jeu.
Nai-dd.
Dan Gi-dan.
Jànc
Schu, Shou.

Schin.
Chan.
Phu, Phzin.

Toozùn. Tafu.
Usjù. SiI, Su.
Undügâ. Undügu.

Dabasün. Dabaffu.

Marckan, Mar- Miachà.
chay.

Kiinxümin. Kung.
Mokoterè. Erè.
E cegè, Iga, Iga , ecz

Nan-dfi, Cha. Kiblin.
ge.

Siau-df. Kübuin.
Siau-jel. Kookon

. .Afziu.
Zi. Emb.

Mu, Mu-zïn. Ekè.
Nu-dû. Kookon

ige
Abà.

Ko, Kong.-

.t1andzhures. Lamutes.

Dzéku, Efen. Takezta.
Tuleche. Kopkan.

Elu. Mangita.

Suan da. Gokohon.

Nure.
Chibfu.

Okoni.

Suni-Nimengi. Im«.
Sun. Okin.
Umacha. Umta.
Ctabrun. Tak.
Jali. Uldoe,

Nialma.
Eygen.
Ama.

Boy, Nia
Aydi.
Aman.

Chacha-dfiu. Uttu.

Ko. Chacha-dziu. Urka.

. Kobun., Adzige-ddu fa- Kung-ai
mo.

Afziu.
Eme.
Ehe , Ice. •

Kug, Uking.I.

Dfe-dfe. Egeczi. Igicze.

Ja-tu. Koken okun. Kokenckiln.

Dfchu-fchin. NQymene ka- Neyon,Noing.
tun. 1 -

Nu-zai. Bot , Kitat , Bot, Kirat,
Barluk. Mochlau.

Ja-chuan. MuchutogKi- Sanay barluk.
ret, Muchulay.

'-ologoy. Tologoy,

Emilo. Ai.
Sargan. Affeva.
Emé. Onin.
Sargan-dziu. Kemalak

dUautt
EMun. Ockim.
Sargan-dziu. Oniat.
Boychodzi, Okdiena

Louie.
Achi.

Néchu,

Udai.
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Boot.

Boolo.

Do .s

.7

are.

ona-
u.

sia.
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Comia.
Pilain.peçid*.
Frons.
Ocu1ul
Auris.

Os p.ota..
labium,
Lingua.
Dulce.

AJcidum.,
Durume

GlaSrum .. 1-4y.
MAfperume--

Frigidum,
]iUMidwa..

Siccum, A4iamT.
Grave.

Parvurn.

Curvum.,
Quadratuin.
]Korundua.

Scytae.

Hjuxar.
Karvar.

Silmat.
Kucrvar.
Nena.
Suu&
}fuulat.
kjeli.
Makia.

Karvas, aikia.

Muikia.,
Kowa.
Pchmia.

Tatares.

Czas.
Cua.
Manlay.
Ku$.
Kullak.
Buron,
Avu& ,
Ir.
Tet.
Tattu.

AaEU.

Czuczl.umeu.,
Katu , Bek.

raijas, aax.
Karvainn, Kar- .

hia.
Liemin, lau=-.Cila.-

,boinen.
Kylmaa. Sucook.
mat" . Sucook.'

Kuiva.
Rafcai.

Kurru.
Aur.-

Keira, Koïkainen Jegil. l
Suuri. IJlu.* Sor.

Pecen, Vahainen.- Ksken'a.

tyhy.
Oikia.

Nelkolk.anen.
Ytubyr in.

*Uzun.

T"a
Kçyngye 6

2'angutainK

Scha , Gofchao
Bu-bal.

-Ni D'Nik * Ushan. -

Ka.

Dfe.
Arem, Pufiatemz..

Kyaczermoin,

Niaro.
Kansinku.b

Zab.

Dang.

Lang.
Gambè.

Tarutini.
Kuniako.

Tfchemboo.
Tfchiun&.

Kufza.

Onoko.
Sokôr.
Pere.
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Cbt& Kalmaksi

Plia , Tiûi-phà. thtn.
Mou. Nootufr.

0 0 4 Onkot.

Jan., Jan..dfin. NUdriju.
Jel-ici-do. CzekLi
Bi, 3 i-dfl. Charnir.

i, Dfui. An.
Tfchun. Urul.
Schefche-gu. KeIè.

4 Amdaray.

*. 4 *Turgin.

lia, Tua,
Nuh Vin.

lin, Lan. Dulân.

Schi,'Tfchou. HidUriina
Gaz iGn-di. Cziaktjà.

* **Çhqoray.

* . . .Urkelan.

Da. Da ,D'le....0...
Siau, Siau-di. Içko , Yho,

'lndur.

~auDGalI-di.

Ochor.

Borenk&

Ufil, Nofu. Funieche. Niurit
Noftf. Funiechei rgt

VLnko,., Onkot. Onkot.
]Niidi. Laza. Ota!.

Czike. Czan, o&
Chamar. Oforo'd Ongat.

.Ama. A&g. Arngni.
Uriji. Témne. Min,Hxj
Xo1e *Kiilei Ilengu.. Elng*.

Ambay, Amr Canczuchu6. Dallan.
tugkan.

.Gafzun, KaP:.Gofzehoni Gotran.
ZU.Q4

Gafzuchun.

la, li.

Gulkuchun. Dicuerfe.

DuIa. Buuk*n-, Vé- Niaiml2n-
néechun.

Knaytung. Szachurua. Thganane*
Noixnng. Ufzchim, Der- Ulakcca.

bechun,
Choray. Occhon. Iloeng.

.. 0à 40 .0 Ureela
kelan.

.Llumhun.
Jike. Amba. Oegdjan.

Bidzechan, Ba. Adige.
ga.

Ochor,
Nunit.

Hamgeja. .

T.i

Niukczukxàý

C onnort.
Ruinkun.

Gurit.
*Homgeii.
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Â[ImSl -. Korkia.
Wrofunclu., Hu- Syva.

niât,
Clarum s3ercnum Kitkas.
Obfcurum. Pisua

Selkja pa hdas.
Sekainen So-

vaiflu.
Touvi. C11, Axkan.
Vankurir, Ramta. Arbâ.

Ratas.
Rcki.

Kupéak.

Sacki.
&iitzet.- . Cugane

£quus admliaarius. Ori.

Zquus- caftratus
Cantherius.

.E4ua.
]Pullus equius.

Xaurus, Bos.

CauceIlis.

Mries.
Agnus.

Capra.
Sus.'
Canis.

Tamnia mre.
Varfa. .
Harka,'Nauta.
Lehma.o

VTafika,

Lamsng,
Jaara, Peffi.
Lammas-pgika.

Pukki,- Kauris

Sfikao
Koira.

Ayger.
Alafzaa'.

-Bija, Baytate
Tay.
Uggus.
Sir.

Bufaie

Tya.
S.arak.
Taka'
Baran.e

Schi.

Da, Ti.
Ker.
Alafcha.

Go-mna.
Di.
Lan., Lang-vu;
Nor.

Bi. Nortfchùk.

Luk-lu.

Toifà

*Dongias.
Ir. Tfclai
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&iyshu.s Tatar6.

'Y1
gakr.
Karanga.

Telepko,
$CIL.

Nana.

limpidum.
,'urbidum.6

Puri$.
Çu.rrus,

Roma
XTraha.

Tappà.

ilassa..
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EdICalaka

Uxxdù*r.
Bogono.

mongoles*

Undlir.
Nap=a.

uM*owtr. .277

Dcxl. Gudian.
Eaukala. Nickun.

An. Jegân, Sarot.
* . . .Charango.

*Ario'n.

Sarot. Genyn.
Burunkui cha- Buruchun.

nonchoy.
Arion. Arjon.

Schin-dfi.
Tfche -giau-

tfche.
Tfche-Iun.
To-tfchuari.

Argamadi. iDeflrx.
Tergen. Tergê.

Tergen
Czani.

Pii-Mu. Chazar.

Èe. Kirfu.
Acargâ..
Mori.

Ciaray, Czar

Chacar.

Kirfù. Mori.
Acargâ.
Mori.

Fuma
Secen. TerZanb

~Mucheien. Tergân.
Hunczu , Torki.

Chunczu.

kladala j Cha- Kad~il
dala.

Monin. Muron.
Adzirgân. Kurba.
Alafzâii. Ata.

XCe-nia. Güu Guu. 'Guu, Kgu.
Jeiau-ma. Unagin. Unaga.
Gun-nïlu, Mon. Câr. Suar.
Ni u ;Mu-n7ia ,Erne-eckiruo. Tlker, Ulir,

Mon-niu.Une.
NYudu-fi. Tugul Tokuczan.

LD-ta. Temuan Tymeýb
:fan- Goy.. Choni
Schan-jan. GudL Chuca , Hacz.
Tan-gau. Kurchà Choragln,

Churiga.
'Gun-fchanan. Gian2a rokcQ Giama-roko.
Nu-fchan-jan. Jamin .

DXcbu-chai. Gagay.
.eu Ziuan. Nochoy Nochoy.

Mau. Miu, MUI.

Gui-inorin. Nuami.
Unachan. Ankan.
Muchafzan. Korba.
&chan ,-Unien. Okjon.

Tukszan. Ankan

Temèn. jTamygen.

Chonin. Deakezan.
NimanChonin.

Chonoii-dcbe- Kurikàa.
ren.

Buka-nimian.......
Chechc.niman.. .

Indachur. Ning.
Kefz.à. S;.

Chinzois.

Dia>Ai, Di.
Zia.,

Aiumkuri.
Ararian.

tjo n.

Ma.
îe1-xna.

]Nu-ma.



CHA PI T R E X I.

Récapitulation de tout l'Ouvrage, &e conclufion.

M AG R ''la quantité d'éçrits dans lefquels
on' a traité la queftion de la population de l'Amé.
tique ,'elle étoit reffée, pour ainfi dire , dans fa
*remiere obfcurité ; ou du moins on n'avoit rien
avancé jufqu'ici de pofitif fur l'ôrigine des peu-
ples de cette partie du Monde, S'il eft dangereux
de s'abandonier fur une m' er inconnue fans bouf-'.

Cole & fans guide , il ne l'eff pas moins de vou-
loir lever le voile qui couvre lAntiquité à nos
yeux, & d'y rechercher lorigine des peuples , fans
avoir de fil pour s'y conduire. Par fune de ces
inéthodes, on s'expofe à faire naufrage : par l'au-
tre, après des perquifitions infinies, on n'a tout
au plus que quelques probabilités à offrir. Pour
éviter ces écueils, j'ai cherché dans cet Ouvrage,
non à préfenter fimplement des probabilités, mais
à donner des preuves qui portaffent la démonf-,
tration avec ç4eî-, ou qui ajoutaffent un plus
grand degré deorce à des faits & à des opipion&
qui n'étoientrque vraifemblables.

Je çJois ivoir mia hors de doute h ueftioi
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qui, concerne fantiquité de la population de
VAmérique.

On tenteroit en vain de lui fixer une époque
plus récente, ou même de foutenir que fes peu-
pies n'ont jamais eu aucune communication avec
les autres peuples duMonde: on auroit à détruire
d'abord les preuves démonfaratives qui réfultent
de laffemblage & de la comparaifon de la grande
quantité de coutumes , les unes figulieres & ex-
travagantes, & les autres cruelles & révoltantes
dont j'ai fait mention mais ce Ui'eft pas là la
quefion effentielle que j'avois à réfoudre: il m'a
coûté bien plus de peines, de recherches & de
réflexions, pour découvrir à quels peuples de rAn-
cien-Monde l'Amérique dut fa population ; c'eft
là le point principal, & que je crois avoir porté
jufqu'à l'évidence. Çe font d'une part les Chinois
& les Africais:, & de lautre la tribu des Karaï-
tes qui ont difpaxi en Afie. Jai retrouvé les tra-
ces de lémigration des premiers en obfervant
leurs ufages comnmuns, leurs meurs particulietes a
leurs coutumes {$ç le cours de:leur ancien com-
merce;le témoignage de lHiftoire m'a fervi rela-
tivement aux autres..Si j'avois eu quelques rèn-
feignemens fur les langues des Américains , hi

j'avois pu les comparer à celles d'autres peuples,
ma démnonftration eût été complette.

S 4-
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Les découvertes des Ruffes, en allant du Kamtf

chatka en Amériqie, ne laiffent plus douter que
la population de'cette partie du Monde n'ait eu
lieu par la voie de lAfie. Ces découvertes répan-
dent une lumiere nouvelle fur cette portion de la
Géographie. Nous favons aujourd'hui la diftance
qu'il y a entre l'Afie & l'Amérique; nous favons
aufli quelle elle peut avoir été dans des temps
plus reculés. Ces faits m'ont en même temps mis
à portée de décider plufieurs quefrions qui avoient
été problématiques jufqu'ici. On fe difpute depuis
long-temps pour favoirfila terre s'augmente aux dé-
pens de lamer, ou fi celle-ci s'étend aux dépens des
terres. L'exemple de la mer Glaciale nous fert non-
feulement à réfoudre cette queftion , mais encore
a fixer le lieu qui fournit de bois l'Iflande, le
Groënland , & les autres pays que la nature a
privés d'arbres. Des tremblemens de terre fréquens
qui engloutiffent des forêts entieres, occafionnés
par des mines fouterreines-, femblent annoncer
la deffruttion du pays qui en eff le théâtre; mais
ils pourvoient aux nécefités des contrées plus
éloignées.

Toutes les preuves que je rapporte à l'appui de
mon fentiment ,,fur la population de l'Amérique
auroient pu ne pas convaincre ceux qui, en réfléq
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chiffant fur la phyfionomie & la couleur qui dif-
tinguent les Américains de tous les aùtres peu-
ples , s'imaginent qu'ils doivent former une claffe
fkparée & diflinae dans refpece humaine. Pour
détruire cette opinion , j'ai auffli dû parler de la
différence de couleur qui cara6érife ces peuples,
& je l'ai établie comme l'effet d'une caufe natu-
relle & phyfique; ce qui conduit à obferver qu'il
fàut examiner la nature avant que de prononcer
fur un effet quelconque , pour ne pas courir le
rifque fur-tout de rattribuer à des caufes qui lui
font entiérement .étrangeTes. Le corps humain
tranfpire; cette tranfpiration excitée par les diffé-
rentes efpeces d'alimens , eft modifiée par la dif-
férente pefanteur de l'air; & chez certains peu-
ples, par la coutume de fe frotter le corps avec
des couleurs ou avec des onguens. C'eft ainfi que
non feulement les veines, mais aufli tout répi-
derme d'un homme qui aura eu un dégorge-d
ment de bile , deviendront jaunes, parce que le
fluide qui -coule avec le fang, & qui eft ordinai-
rement de couleur blanche, & dont lair & la
chaleur du foleil pompent une grande partie ,
ayant contra&é une teinte jaune , la communi-
que à toutes les parties fous lefquelles il -coule.
Ceux auxquels la différence des couleurs a fait
croire que le genre humain eft divifé en efpeces
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diafin&es les unes des autres ,auront ainfi pu s'ap..
percevoir que cette différence n'eft qu'un effir
des loix de la nature , & une fuite des diverfes
coutumes- adoptées chez les peuples qui habitent
les quatre parties du Monde.

Après avoir fait connoître comment le Nou-
veau-Monde a été peuplé par les hommes, j'ai
aufi dû indiquer quelle a dû être l'origine des ani-
maux qui y font répandus. Parmi toutes les opi-
nions que 'n a.élevées pour réfoudre cette quef-
tion, j'ai.embraffé celle qui m'a paru la plus con-
forme aux loix de la nature & de la raifon; cette
opinion, qui confiffe à croire que la main du Créa-
teur a donné à chaque pays les animaux qui con-
venoient le mieux à fon climat, à fa pofition, à
fes circonfLances locales & phyfiques.

Après toutes ces recherches &,toutes ces dif-
cuffions, il femble qu'il ne doit plus relier de
doutes fur la population de lAmérique , & je
crois avoir répondu d'avance aux obje6tions que
Fon pourroit faire fur le témoignage des Hiio-t
riens & des Géographes. Peut-être mon Ouvrage
conduira-t-il un jour au développement d'un
nouveau plan d'Hiftoire ancienne, & fervira-t-il
à retrouver le fil des révolutions qui ont boulk-
verfé les anciens EmpiresIl
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TR<DUCTION DE L'EXTRAIT

DES DIALOGUES DE PLATON,

INTITULÉS

TIMÉE ET CRITIAS,

CONCERNANT L'ISLE ATLANTIDE.

ous avons cru que nos Leaeurs verroient
avec plaifir , à la fuite de cet Ouvrage, le récit
de Platon au fujet de lIfle Atlantide: nous infé.
rons donc ici lextrait des Dialogues de Platon,
connus fous. le nom de Timée & du Critias. Ceux
de nos Ledeurs qui fe donneront la peine d'y
jetter un coup d'oil> pour confronter ce que rap-
porte ce Philofophe fur la maniere de bâtir, les
coutumes, 1Farrangement intérieur & extérieur
du pays , avec ce que nous en avons dit dans
rOuvrage, s'affureront fans peine que nous n'avons
rien hafardé qui puiffe fouffrir quelque contra-
diaion.

Du T1 i E.

É C O U T E Z , Socrate , un récit très-peu vrai-
femblable, & cependant très-vrai, comme Solon,
le plus fage des fept Sages, difoit autrefois. Celui
ci éta>it parent & intime ami de Dropidas, notre
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bifaïeul, comme il laffure lui-même dans plu-
fleurs endroits de fon Poème, & c'eft lui qui dit
à Critiasnotre grand-pere, ainfi que ce vieillard
nous l'a rapporté , que les Athéniens avoient fait
de grandes & merveilleufes a8ions, qui par la
longueur du temps & la. deftrudfion des hommes
font tombées dans fogbli.....

Je vous raconterai cette ancienne Hiiloire que
j'ai entendue moi-même, & qui ne vient pas d'un
jeune-homme. Critias, comme il le dit lui-mê-
me, étoit alors déjà âgé de près de quatre-vingt-
dix ans, pendant que je n'en avois que dix......

Il y a dans fÉgypte un Nome appellé Sar'ti-
que, fitué dans le Delta, à lendroit où le Nil
commence a fe divifer. La plus grande ville de ce
Nome étoit nommée Sais ; le Roi Amafis en
tiroir fon origine. La Divinité prote&rice de cette
ville s'appelle Neïth en Égyptien', ce que les
Grecs ont rendu par Athené (Minerve). Par cette
raifon les peuples de cette ville aiment encore
beaucoup les Athéniens, & fe difent même en
être parens. Aufli Solon rapporte-t-il que dans
fon voyage il avoit été comblé d'honneur par fes
habitans. Il's'eniretenoit fouvent avec eux fur des
événemens anciens, & il difcouroit fur-tout avec
les Prêtres, qui étoient les perfonnes les plus inf-.

ruites parmi eux. Il s'apperçut pour lors que ar
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lui ni aucun autre Grec ne favoit, comme on a
Coutume de dire, rien- du tout à cet égard. Un
jour un des plus anciens P"êtres lui adreffa la

parole, & lui dit: c O Solon, Solon ! vous
autres Grecs, vous êtes toujours enfans ; il n'y a
pas un Grec vieillard; -.. car vous êtes tous des

novices pour ce qui regarde lAntiquité, & vous
ignorez tout ce qui s'eft. paffé anciennement , foit
ici, foit chez vous..... Vous ne favez pas quelle
étoit dans votre pays la plus belle & la meilleure
génération d'hommes qui ait jamais exifté, &
de laquelle il n'eft échappé qu'une foible femence
dont vous êtes les defcendans....... Je veux, ô
Solon , fans vous rien difdimuler, vous raconter
tous ces événemens pour l'amour de vous, &
fur-tout pour lamour de cette Déeffe qui eut
votre ville & la nôtre en partage, qui a nourri &
inifruit l'une & lautre, & même' la vôtre pen-
dant mille ans,'en vous formant-de la Terre &
de Vulcain, ainfi - que nous. Tout ce qui s'ef
paffé dans notre Gouvernement, dj>uis huit mille
ans, eft écrit dans nos Livres facrés; mais je vous
expoferai en abrégé ce qui eft arrivé à ces citoyens
pendant neuf mille ans, ainfi que leurs loix &
leurs a&ions les plus. éclatantes,,,....Nos écrits
rapportent comment votre République a réiflé
,ux efforts d'une grande puiffance, qui, fortie de
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la mer Atlantique, avoit injunfement envahi toute
rEurope & l'Afie; car pour lors cette mer étoit
guéable. Sut rfes4 bords étoit une Ifle , vis-à-vis de
fembouchure, que dans votre langue vous nom-
mez Colonnes d'Hercule. Cette Ifle étoit plus
étendue que la lybie· & l'Afie enfemble. De-làâ
les Voyageurs pouvoient paffer à d'autres Ifles, t

defquelles on poilvoit fe rendre dans tout le Con-
tinent fitué à loppofte ,-& fur les bords de la'à
mer, qui proprement eft appellée Pontus. Quanrt
au côté qui éf- au-dedans de 'embouchure dont
nous parlons, Ïl y a un port dont lentrée cli foft
étroite : là: eft la mer qoi proprement en appellée
Pelagus & la terre qui de tous côtés l'envl-
xonne réelement, en juftenient appellée Con-
tient.

Dans cette Ifle Atlantide , il y avoir des Rois
dont 1a puiffance étoit très-grande ; elle s'éten-
doit futi cette Ifle, ainfi q fuir beaucoup d'au-
tres Ies & parties du' Continent. Ils regnoierit
en outrè, d'une partTur tois les pays du côté de la
Lybie, jufqu'en Égypte, & de lautre, favoir du
côté de rEurope jufqu'& Tyrrhenia. Ces forces
réunies ont tenté de fouîn t+re votre pays, le nôtre
& toutes les provinces qui fe trouvent'en deçà Jfe
ladite embouchure. Alors ,'ô Solon! la puiffance
de votre République acquit une réputation do
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force &, de vertu fupérieure à celle de tous les
autres mortels ; car en furpaffant toutes les autres
en génie & dans l'art militaire , elle commandoit
à une partie des Grecs; tandis que, forcés de fe
retirer, les autres. l'avoient abandonnée. Mais,
quoique réduite à une pareille extrémité, elle
triompha cependant de fes agreffeurs, & en éri-
gea des trophées. Elle garantit de la ferviude ceux

qui en étoient menacés; & quant â nous autres,
quidemeurons au-dedans des>frontieres d'Hercule,
elle nous rendit à tous le falut & la liberté. Mais
lorfque dans les derniers temps il arriva des trem-
blemens de terre & des inondations, tous vos
guerriers ont éie-engloutis dans la terre, dans le
malheureux ,efpace d'un feul jout & d'une feule
nuit , & 'Iffe Atlantide difparut ainfi dans la
mner Par cette raifon auffi,la mer qui fe-trouve 1à
n'eft ni navigable nireconnue par perfonne, puif-
qu'il s'y eft formé peu-à-peu un limon provenant
de cette Ille fubniergée.

DU C n rT'14 s.

Il faut avant tout nous rappeJllet qu'il y a neuf
mille ans depuis le temps qui'd s'eft élevé une
guerre entre ceux qui demeuroient au-deffus &
hors des Colonnes d'Hercule, & tous ceux qui
habitent les p&ys en deçà L'on dit qoe notre Répu-



288 RECHERCH1E5 HItTORtQUEE<

blique avoit le commandement fur ces detniers,
& qu'elle conduifoit toute la guerre. Les autres
étoient gouvernés par les Rois de l'IfIe Atlan-
tide, que nous avons déjà dit avoir été plus éten-;
due que la Lybie & l'Afie, & que maintenant
c'étoit un limon impraticable produit par les trem-
blemens de terre; de maniere que ceux qui vou-
droient le traverfer , en venant d'ici pour fe ren-,
dre dans la mer appellée Pelagus , en feroient
empêchés par des obifacles invincibles...... Les
Dieux avoient autrefois partagé la terre entr'eu;
Vulcain & Minerve, étant de même nature, for-
tant d'un même pere, & ayant les mêmes inclina..
tions pour les fciences & pour les arts, ont eu
auffi la -même portion en partage , favoir , cette
contrée, qui, par fa nature, eff le fiege de la vertu
& de la fageffe, & qui eff faite: pour elles Ayant
donc rendu gens de bien les habitans qui y étoient
nés , ils leur ont infpiré la forme de gouverne-
ment de cette République. Les noms de ces hom-.
mes ont été confervés; mais la mémoire de leurs
aâions a péri par la deffrudion de ceux à qui elle
avoit été tranfmife, & par la longueur du temps.....
Je vous dis ceci en obfervant que Solon a rap-
porté que les Prêtres, en lui racontant l'hiftoire
de cette guerre, & en parlant de ceux qui en étoient
les Chefs, Leur donnoient les-noms de Cecrops>

d'Erechtée,
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'Erechtée, d'Erichtonius, d'Erifichton, & de la

plupart de ceux que l'Hiftoire rapporte avoir vécu
avant Théfée. Les noms des femmes de ce temps
étoient également les mêmes....

Maintenant je vais vous expofer quel a été au
commencement l'état de ceux contre qui ils ont
fait la guerre , fi la mémoire ne me trompe pas
fur des faits que j'ai entendus dans ma grande jeu-,
neffe , afn que vous, comme mes amis, le fa-
chiez aufli. Mais avant que d'entrer en matiere,
il faut en peu de] mots vous donner un avertiffe-
nient, afin que, quand vous entendrez fouvent
ces étrangers nommés par des noms grecs, vous
n'en foyez point étonnés; car vous allez en favoir
la raifon. Solon ayant voulu employer ce récit
dans fon Poème , & recherchant le fens littéral
des noms, il a trouvé que ces premiers Égyptiens
qui ont écrit cette Hiftoire , les avoient traduits
dans leur langue: lui donc , en prenant à fon
tour le fens litteral d'un chacun, les a tous tra-
duits dans·-notre idiôme. Ces écrits étoient autre-
fois chez mon grand-pere ; maintenant ils font
chez moi, & jeles ai lus dans mon enfance. Si
donc vous entendez les mêmes noms comme les
nôtres, n'en foyez pas furpris, car je.viens de vous
en dire la raifon.

Or, il faudroit faire n di.fcours bien long, s'il
T
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falloit remonter jufqu'à forigine, pour vous rap-
porter ce que j'ai déjà dit au fUjet du partage que
les Dieux ont fait ent'eux de la terre , en doniant
aux uns de grands diffrias, à d'autres de moin-
dres, & en in1ituant leur culte. L'Ifle Atlantide
étant donc tombée en partage à Neptune , il y
établit les enfans qu'il avoit eus d'une femme
mortelle , & illes fixa dans un certain canton de
lIlle. Environ vers le milieu de l'Ifle, du côté de
la mer, il y avoit une plaine qui, à- ce qu'on dit,
étoit le canton le plus beau & le plus fertile.
Proche de cette plaine, encore vers le milieu, &
à la diftance d'environ cinquante ftades, ily. avoit
une petite montagne; elle étoit habitée par un de
ces hommes qui dès le commencement avoient été
formés de la terre. Evenor etoit fon nom: fa
femme s'appelloit Leucippe , & ils avoient une
fille unique qui s'appelloît Clito. Celle-ci étant
devenue nubile, fon pere & fa mee moururent.
Alors Neptune s'étant fend de finclination pour
elle , il la prit pour femme. Il entoura la collir
qu'elle habitoit d'une bonne circonvallation, -en
traçant autour d'elle différens foffés & élévations
de terre, grandes & moindres alternativement,
favoir, deux élévations de terre & trois foffés
d'eau, lefquels formoient des efpeces de cercles
dont cet endroit étoit le centre, afin de le rendre

I
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inacceffible aux hommes ; car il n'y avoit point
encore de navires pùur lors, & foh ignoroit fart
dé 'en fervir;:&:comne Dieu, il orna fans peine
la plade enfeimée dans: cette enceinte ; il y fit
jaillir de deffous laterre deux fources d'eau, dont
l'une étoit chaude & l'autre froide: il y fit auffi
produire à la terre dep fEuits de différentes efpeces
&.en grande quantité, & ià.y éleva cinq coupls
d'enfans mailes jumeaux qui étoient nés & lui. Alors
il divifa toum Elfle Atlantide en dix pàiies, & il
donna à l'aîa de fes enfans la demeure mater-
Aelle avec le-cänton. d'alentour., lequel étoit le
plus grand. &I. -meilleur de tous. 1I le nomma
Roi des autres,, & il appella ceux-ci Archontes.

.cdonna à un chacun. lempire fur un .grand dif-
:tric't & fur un grand noinbre d'habiians. Il impofa
aufli des noms à tous. A Yané , c'eflà-dire, au
Chef, il donna un nom, duquel par la fuite lIlle
&.la mer'furent appellées Atlantiques ; carie nom
de ce premier Roi étoit Atlas. A fon frere jumeau
il donna le nom d'Eumelus en grec; mais dans la
&rgueadu pays-,îGadirus. Ce frere eut en par-
tage une des extrémités de .'Ifle , favoir , celle

-qui ef-,fituée vertles Colpnnes d'Hercule, & dans
la contrée quide ·nos jours, efbappellée Gadi- r

Irica, après le nom deçn poffe1fiur. Des feconds
ijuneaux qui naqui:ent., il. appella le emier Am-
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pheres, & lautre Eudxmon. Des troifiemes,
faîné fut appellé Mnefeus ,:&.l'autre- eut le nom
d'Autochthon. Le premier des. quatriemes eut le
nom d'Elafippus, & le fecond celui de Meffor.
Des cinquiemes, le premier fàt nommé Azaës,
& le fecond, Diaprepès.

Or, tous ces fils, ainfi: que leurs defcendans,
ont demeuré pendant un grand nombre de géné-
rations dansce pays , &,ont regnié fur beaucop
d'auttes Ifles -finuées le longtdeYe Mer , comme
il a déjà été dit r de maniere :qutieur puiffance
s'étendot -fur tous les pays -ituésentre fÉgypte &
la Tyrrhenia. La famille, d'Adas-sacquit pendaint
loçg-temps une· grande gloire. Le plus ancien
-égnoit. & tranfmettitr toujours le Royaute à
Faîné de la f&àille ; & de cette' maniere., ils dnt
confervé ïlroyauté pendant beaucoup de géné-
xations.Ils ont auffi amaffé des richeffes i gran-
des,, que pas un Prince n'en eut de femblables
avant eux, & que probablement aucun n'en:aura
de pareilles par la fuite. Ils avoient à leur difpoi-
tion toutes les chofes nééeffaires«, qu'oa a cou-
tume de fabriquer dans les villes, ou que l'on
fàit venir des autres pays. Plufieurs chofes leur
arrivoient au -commencemetit du dehorsM; nais
quant à celles qui font néceffaires à la vieM, fille
leur en offoit la plupart. D'abord , ils avoieènc
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dans plufieurs endroits de rIfle toutes les pro-
du&ions des mines, foit folides, foit fufibles, &
fur-tout rorichalque, métal que r'on ne connoît
plus aujourd'hui que par le nom,, mais qui chez
eux étoit très-connu, très-abondant, & ce qu'il y
avoit de plus précieux après rer. Les forêts. pro-
duifoient abondamment toute forte de bois de
conftruaion. Ia terrç nourriffoit une très-grande
quantité d'animaux, tant domeffiques.que fauva.-
ges: il y avoit même un grand nombre d'Élé-
phans; car tous les animaux, tant ceux qui vivent
dans les anarais, les lacs & les rivieres, que ceux
qui habitèbt les montagnes & les plaines, y trou-
voient une ample nourriture , même lanimal le

Tlus grand & le plus vorace. Elle rapportoit
en outre , & nourriffoit très-bien tout ce que la
terre par-tout ailleurs produit aujourd'hui d'odori-
férant, foit racines, herbes, bois, liqueurs- fucs,
fleurs ou fruits. Ily avoit également ce fruit doux
qu'on fait fécher, & qui nous fert d'aliment, de-
même que celui que nous mangeons avec le pain,
& que nous comprenons fous le nom général de
légumes , ainfi que ceux que les arbres nous.
offrent pour nourriture, pour breuvage ou pour
oindre ; les noix de t&ite efpece qui, pour être
bonnes & agréables , font- difhciles ' garder ; les-
fruits qui fervent à exciter rappétit ou à récxée

T3

I
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agréablement les malades; toutes ces chofes fi
trouvaient alors dans-cette Me fainte , belle, mera
veilleufe &-eithement abondante.

Or, les habitans de cet endroit fe fervoient de
ces produdions pour conféruire des temples, des
naifons royales, des ports , des chantiers & d'au-
tres établifWemens dans l'ordre fuivant. Ils avoient
d'abord un pont fur les canaux remplis d'eau de
la mer , qui environnoient l'ancienne Capitale,
pour pouvoir fe rendre delà dans les bâtimens
royaux. Dès le commencement ils avoient conf-
truit la réfidence royale dans cette ancienne de-
mere de la-Divinité & de leurs ancêtres. Mais
dans la fuite fe fuccédant les uns aux autres , cha,-
cun ajoutoit un nouvel embelliffement à ceux qu'il
avoit trouvés ; de maniere que ce bâtiment devint
un prodige de grandear & de beauté; car ils
avoient creufé un foffé depuis la mer jufqu'à
l'enceinte extérieure de la ville, lequel avoir trois
plethres en largeur, cent pieds de profondeur, &
cinquante flades de longueur...... Au milieu da
Château étoit un Temple confacré à Clito & à
Neptune, inacceffible au vulgaire, revêtu d'une
couverture d'or, & fitué, au même endroit accef.
fible autrefois, où les &xr Chefs de la famille
royale avoient reçu le jour. Là ils s'affembloient
aufli tous les ans pour offrir chacun des facrifices;
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CeTemple de Neptune avoit unifade en longueur,
& trois plethres en largeur; fon élévation étoit
proportionnée à cette étendue, mais fa figure étoit
d'un goût étranger. Toutes les parties extérieures
du Temple étoient argentées excepté les fom-
mets ; ceux-ci étoient couverts d'or. Pour ce qui
regarde Iintérieur, les voûtes en étoient d'ivoire
cifelé , & couvertes d'or , d'argent & d'orichal-
que;le refte, favoir , les parois, les colonnes &
le pavé étoient revêtus d'orichalque. Ils y avoieýt
aufli placé des Liatues d'or. Ilsy avoient repréfenté
la Divinité fe tenant debout fur un char attelé de
fix chevaux 'ailés, & 4'une hauteur fi grande, que
la figure touchoit à la voûte de l'édifice. A ren-
tour du Dieu il y avoit cent Néréides affifes fur
des dauphins; car alors on croyoit que c'étoit là
leur nombre. Il y avoit en outre plufieurs autres
images confacrées par des particuliers. A l'entour
de l'édifice au dehors, qn avoit placé les images
des femmes & de tous les Rois defcendus des dix
Chefs , toutes fabriquées d'or , ainfi que beau-
coup d'autres préfens confidérables, tant des Rois
que des particuliers , foit de la ville. même, foit
d'ailleurs. Il y avoit aufdi là un autel d'une gran-
deur & d'une Lruhure proportionnées -au refte.
Les bâtimens royaux étoient également conformes
à la grandeur de fEmpire, & réyondoient à I&
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-magnificence du Temple. Ils avoient aufli des R
fources abondantes d'eau chaude & d'eau froide
qui ne- tariffoient jamais, & qui fervoient égale- dC
ment à l'agrément & à la fanté. Aux environs
de ces fources , on avoit confruit des bâtii ens pr
& des allées d'arbres pour l'ornement des bains,
& on y avoit établi des réfervoirs pour des bains,1 ac
en plein air ,& d'autres fous des toits pour l'hiver. d
Les bains des Rois étoient féparés de ceux· des p
particuliers ; les femmes en avoient aufli de par-*-
ticuliers pour elles , de même que les chevaux
& d'autres animaux, chacun comme l'ordre rexi-
geoit. Pour récoulement des eaux, on avoit pra-r
tiqué un canal qui conduifoit dans le bois con- k
facré à Neptune-, qui étoit rempli d'arbres de 
toute efpece. L'excellence du terrein les avoit
rendus fi beaux & fi.grands-, qu'ils offroient quel-
que chofe de divin. Delà cette eau.paffoit au moyen c
des aqueducs & des #ponts dans les enceintes exté- I
rieures, où il y avoit beaucoup de gymnafes pour-
les hommes & pour les chevaux alternativement,
dans les iles formées par les foffés. Au refte, &
dans le centre de la plus grande de ces Ies, ils
avoient conftruit un Hippodrome de la largeur
d'un ifade,& de la longueut de tout le cercle pour
des combats· de cavalerie; & des deux c&tés ils.
avoient bâti des logemens pour les Gards d.

I
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Roi ; mais les plus affidés de ceux-ci étoient logés
dans la plus petite enceinte , & proche du château
dont la garde leur étoit confiée.....

Nous venons de rapporter de mémoire à-peu-
près tout ce qui avoit été dit anciennement con-
cernant la ville & l'ancienne demeure ; maintenant
nous allons tâcher de donner également une idée
du reffe du pays & de fou arrangement-. On rap-

porte qu'au commencement tout le pays avoit été
très-élevé & efcatpé du côté de la mer ; mais
qu'autour de la ville il y avoit eu une petite plaine,
laquelle étoit environnée de montagnes qui for-.
moient une pente douce jufqu'à la mer. Toute la.
longueur, d'une extrémitéà l'autre, étoit de 3000
Rades ; mais en mefurant du milieu, depuis la mer
jufuien haut, il y avoit· deux mille Rades. Tout
,e territoire de rIfle s'étendoit vers.le fud; & du
côté du nord, il étoit bordé par des montagnes.:
'on ajoute que ces montagnes furpaffoient toutes

celles d'aujourd'hui en quantité, en grandeur & en
beauté. Elles étoient couvertes de nombre de villa-
ges & d'habitations très-riches; elles abondoient
en rivieres , en lacs, en prairies, qui fourniffoient
une ample nourriture aux anirmaux domeftiques &
fauvages. Il y .avoit des forêts qui produifoient
abondamment toutes les efpeces de bois propres
pour toutes fortes d'ouvrages. De cette maniere

--1
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la furface du pays avoit été formée par la nature , . qu'e
& difpofée par beaucoup de Rois pendant une lon. qu'i
gue fuite de temps. La figure étoit un quarré régu-. alor
lier, mais oblong. Ce qui y manquoit étoit caufé & d
par les détours du canal qui y avoit été conftruit, ils 1
& dont la profondeur , la largeur & la longueur là il
étoient telles, qu'on ne pouvoit croire qu'il aitété avc
fait de mains d'hommes.... fernr

Pour ce qui regarde les dignités principales-, éf
voici l'ordre qui y avoit été établi au commen- leur
cement. Tous les dix Chefs regnoient chacun dans rem
fon difaridt & dans fa ville, furfes fujets & felon foie
fes loix, puniffant même de mort celui qui voloir. jette
Cette. communion d'Empire entr'eux étoit établie par-
enconféquence d'un ordre précis de Neptune que des
la Loi leur impofoit. Cette Loi avoit été gravêe qu'i
par les premiers fur une colonne d'airain , placée ion
dans le Temple de Neptune, qui étoit au centre trat
de l'fle. Là ils s'affenbloient alternativement tous auc
les cinq ou fix ans, ayant les mêmes égards pour n'o:
k nombre pair & impair. Affemblés, ils délibé- leu
roient des affaires publiques ; ils s'informoient fi cor
quelqu'un avoit tranfgreffé la Loi, & ils jugeoient ain
en conféguence. Avant que de prononcer , ils far
fe donnoient mutuellement la foi de la maniere da
fuivante: ils lachoient d'abord des taureaux en li-
berté dans le Temple di Neptune , & n'y reaa .
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qu'çux dix, ils prioient le Dieu d'agréer la vi&ime
qu'ils alloient prendre ,-fans employer le fer; &
alors ils s'emparoient de la vidime avec.des bâtons
& des cordeaux. Quand ils avoient pris un taureau,
ils le conduifoient à la pointe de la colonne, &
là ils l'immoloient felon qu'il étoit écrit. Or, il y
avoit fur cette colonne, outre la Loi fufdite, un
ferment, avec des imprécations contre ceux qtu
défobéiroient. Après. avoir donc immolé, felon
leur Loi,.& fandifié les membres du taureau, ils
rempliffoien't un vafe du fang du taureau, en ver-
foient une goutte fur chacun d'eux, & après avoir
jetté tout-te reffe au feu, ils nettoyoient la colonne
par-tout; enfuite ils puifoient du fang du vafe avec
des fioles d'or,le jettoient dans le feu, & juroient
qu'ils jugroient, felon la Loi écrite fur la co-
lonne, qu'ils puniroient celui qui le pAmier la
tranfgrefferoit ; qu'eux -mêmes n'enfreindroient
aucune des Loix écrites volontairement; qu'ils
n'ordonneroient rien qui fût contraire à la Loi de
leur pere , ni n'obéiroient à quelqu'un qui leur
commanderoit de les tranfgreffer. Chacun ayant
ainfi fait des imprécations fur lui-même & fur fa
famille , buvoit de la fiole, & l'ayant dépofée
dans le Temple du Dieu, il s'en. alloit enfuite

prendre le repas & vaquer à fes affaires....

Telle efl:la guiffance qui étoit alors en ces lieux,
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& que Dieu, dans un certain ordre par lui,éta. par
bli, a ramenée ici de la maniere fuivante , à ce Les
que fon dit. Pendant beaucoup de générations & por
pendant tout le temps que la nature divine étoit fer
efficace en eux-ils obéirent aux Loix , & ils s'atta- qu
cherent fagement à ce qui leur étoit inné de divin tag
car ils n'avoient que des penfées vraies & élevées, la
& ils fe préparoient avec modeftie & avec pru- Mc
dence à tous les événemens de la fortune. En mé- u
prifant ainfi tout, excepté la vertu, ils regardoient aug
les chofes préfentes comme frivoles. Loin de s'enfler des
par la poffeflon de l'or, de fargent & des autres gr
chofes précieufes, ils les regardoient plutôt com- -ce
me un pefant fardeau. Ils ne s'enivroient point de ho:
l'abondance de ces délices, & ce breuvage ne les.
Tendit ni furieux ni infolens : mais fobres &. pru-les
dens , ils remarquoient que toutes ces chofes aug- da
mentoient chez eux par leur amitié commune & cc
par leur vertu; & qu'au centraire en les recher- ter
chant avec trop d'empreffement & trop de paffion,
& en leur attribuant un trop grand prix, elles
diminnoient & fe flétriffoient d'elles-mêmes; que
les admirateurs de ces chofes périffables périffoient
avec elles, tandis que.par la même raifon ils eu-
rent en abondance tout ce dont nous venons de
parler, tant que la nature divine agiffoit'en eux.
Mais la partie divine ayant été opprimée en eux
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par les paffions, étie y devint foible & languiffante.
Les hommes prévalurent , & ne pouvant plus fup-
porter leur état préfent, ils fuccomberent honteu-
fement. Ceux qui voyoient juite obfervoient alors
qu'ils avoient perdu le pîus précieux de leurs avan-
tages tandis que ceux qui ne connoiffoient pas
la vie qui conduit à la véritable félicité, les effi-
moient plus parfaits & plus heureux, à mefute
qu'ils accumuloient des richeffes injulles, & qu'ils
augmentoient en pouvoir. Mais Jupiter, le Dieu
des Dieux, vengeur &. gardien des Loix par lef-
quelles il regne fur les hommes, & qui voit tout
ce qui fe paffe, obferva la dépravation de ces
hommes autrefois fr illuftres; & voulant faire ven-
geance, afi de les faire-rentrer en eux-mêmes &
ks rendre plus modeffes, convoqua tous les Dieux
dats leur plus magnifique demeure , de laquellie,
corgme établie dans le milieu de l'Univers, il con-
temple toutes les-générations, & les ayant affem-».
blées..

afin de ce fragment ej perdue.
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ESSAI'le
SUR les rapports des mots entre les d

Langues du Nouveau-Monde & -

'Y-
celles de l'Ancien, par Iáuteur du
Monde Priminf.

E N T R E les problèmes de toute efpeceairqu¢ls
a donné lieu la découverte de -lAmérique , celui
qui regarde la nature & forigine des Langues. 'i

qui font en- ufage dans ce:vaffe hémifphere;.,.n'eft (
pas un des moins intéreffans.:Il'tient d'un·côté aux
grandes queftions relatives à forigine des Améri CQ
cains, & auxliaifons qu'ils peuvnt avoir eues avec 4
les Peuples de notre hémifphere. Il fe lie naturel- k
lement d'un autre côté avec<ls queftions qu'on ne
ceffe de difcuter fur nos propres Langues, & qui d
ont pour objet rorigine de ces Langues , les d
rapports qu'elles peuvent' avoir avec la Pri- qi
mitive , les changemens qu'elles ne- ceffent de
fubir,, les caufes des différences prodigiéufes qu'on d
apperçoit entr'elles.

Cependant, on n'a rien dit jufqu'ici de fatisfai-
fant fur l'origine des Langues de 'Amérique, ou

302 RECHERCHES HISTORIQUES
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$utôt on femble s'être accordé à les envifager
comme des idiômes informes , indignes d'atten-
tion, qui ne peuvent àvoir aucun rappott avec
les Langues anciennes ou modernes de l'Europe ,
de fAlie ou de l'Afrique, qui furent les enfans du
hafard, ou du fol bourbeux & fauvage dans lequel
végetent les Peuplades qui les parlent. Et fi qµel-
qu faifeur de fyftême croyoit appercevoir des
rapports entre quelqu'une de ces Langues &>nos
Langues mortes,il étoit regardé comme un vifion-
naire qui ne méritoit aucune créance.

Ceux qui jugeoient ainfi des Langues de rAmé-
rique fçmbloient avoir tout pour eux. En effet,
de quelque maniere qu'on comparât ces Langues,
fit entr'elles, foit avec les nôtres, on n'apper-
cevoit nul rapport, nulle reíemblance. Dans le
nord de lAmérique, chaque Nation a fa Langue:
les Illinois, lès Hurons, les Iroquois, les Efqui-
mauxles Acadiens- les Virginiens,les Habitans
des Apalaches , les Caraïbes, &c. parlent autant
de Langues différentes. Dans l'Empire du Mexi-
que, on en compte autant que de Provinces. Si
les Habitans du Pérou en avoient une entendue
de tous> c'étoit reffetdu bon efprit de leurs pre-
miers incas , qui n'avoient voulu, difoit. on,
qu'wneLangue dans leurs Etats ; cependant cha-
qu.e çcntun avoit fa Langue particuliere. Le Chili,
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le Bréfil , la Guiane ont chacun la leur: il err
exifle une multitude darp cette vafte étendue de
terres qu'arrofe le Reuve*s Amazones ; & entre
celles-ci fe diftingue la Langue des Moxes. Enfin
les Habitans des Iles femées dans limmenfe mer
du Sud., ont chacun une Langue qui leur paroit
propre ; & fouvent on en parle plufieurs dans une
même Ille., dès qu'elle eft un peu étendue. Aifi
le nombre des Langues en ufage dans l'Améri-
que ne paroît le céder en rien à celui des Lan-
gues de notre hémffphere.

On n'a d'ailleurs fur celles-ci, généralement
parlant, que des vocabulaires informes ; & qui,
lors même qu'ils feroient aufli complets qu'ils le
font peu, ne- nous donneroient que fétat a&uel de
ces Langues, & nous laifferoient dans une igno.-.
rance entiere fur leur état primitif , & fur les
changemens fucceflifs qu'elles ont néceffaire-
ment- éprouvés, changemens dont la connoif-
lance feroit cependant fi utile pour -remonter à
leur origine.--

Quelles conféquences pouvoit-on tirer de con-
noiffances -aufli foibles Â Àucune fans doute , ni
pour ni contre. De létat aauel des Langues de
l'Amérique, on ne pouvoit conclure qu'elle
avoient toujours été dans le meme état :on n'en

pouvoic
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pouvoit donc rien conclure fur la nmniere dont
cet immenfe Continert s'étoit peuplé.

Il eft certain que ces Langues .ont.éprouvé &
èprouvent des changeniens continuels, & qu'elles
en éprouveront d'aufli grands, jufqu'à ce qu'elles
s'éteignent entiérement avec les Peuplades qui les
parlenti, & dont le nombre diminue fans ceffe
de la maniere la plus frappante, foit par le peu
d'efpace qui leur refte depuis rarrivée des Euro-
peens, qui les refferrent.& ls inveftiffent de
toutes parts; foit à caufe des eaux-de-vie qu'on
leur fournit en abondance, qui abregent les jours
des gýnérations a&uelles, & réduifent au plus
petit nonbre poffible celles qui arrivent.

Mais quel que foit l'état autael de ces Langues,
on y apperçoit cependant de très-grands rapports
avec celles de notre hémifphere; & on doit être
affuré qu'à mefure qu'on raffemblera avec plus
de foin des vocabulaires exaas de toutes ces Lan-

gues , ces rapports fe multiplieront, & s'étendront
au point de conduire à des réfultats furs & d'une
utilité finguliere, pour déterminer forigine de ces
Nations, dans ce temps futr-tout où l'on a.tant
de preuves d'une communication ancienne & facile
entre rAmérique & les autres Parties du Monde.

'En attendant , nous réunirons ici, à la follici-
tation de notre digne ami M. ScHEraita, nom-
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-bre de rapports que nous avons cru appercevoir
entre les mots de plufieurs langues d'Amérique &
de notre hémifphere. Ce foible effai encouragera
peut-être les Savans & les Voyageurs à donner
plus d'attention à ces Langues, à en,raffembler
les mots avec plus de foin, ou à nous faire par-
venir de plus grands fecours fur ces objes.

I.

Langue des Efquimaux & des Groënlandois.

La Langue des Efquimaux, Peuple le plus
feptentrional de rAmérique , eft exadement la
même que celle des Groënlandois, Peuple le plus
feptentrional de YEurope. C'eft une vérité fi recon-
nue , que rAuteur des Recherches Philofophiques
fur lAmérique n'a point fait difficulté d'en con-
venir. cc Les Efquimaux, dit-il, (tom. 1. 253->

» ne different en rien des Groënlandois. Ils conf.
u tituent un même Peuple, une même race d'hom.

» mes, dont fIDIOME, les meurs, rinftin &

» la figure font parfaitement femblables.
Les Efquimaux fe donnent, comme les Groën.

landois,les noms d'Innuit & de Karalit. Le pre-
mier de ces mots fignifie homme.

La Langue Groënlandoife ne commence jamais
i4e mots par les lettres B, C, D., F,G, L, R
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& Z, de la plupart defquelles même elle eft privée.
Ainfi elle a fait difparoître ces lettres des mots à
la tête defquels elles fe trouvoient, ou elle les a
changées en d'autres. C'eft une obfervation indil

penfable, fans laquelle on ne fauroit parvenir à
trouver le rapport du Groënlandois avec les autres
Langues.

En voici quelques-uns qui paroîtront fans doute
dignes de quelqu'attention. Les mots Groënlan-o
dois qui en font la bafe, font tirés, à lexception
du feul que nous citons fous la lettre R , du Dic-
tionnaire Groënlandois, Danois & Latin, de Paul
Egede, imprimé à Copenhague en 175o.

Ata-tak, pere. Dans nombre d'autres Langues,
nême de l'Amérique Sept. Atta, pere.

Abba, pere, dans rancien Groënlandois, mot
Oriental.

Alluk-pok, il leche, il lape. Primitif, Lac, Lech.
Ama-mak, mamelle.

Iglo, maifon. Pr. Cel, demeure, cafe: on aura
dit Icelo, Iclo. Hongrois, Kal-iba , maifon, cabane.

.Imek, eau, mer. Oriental, Im, mer, vaffe.
Imer-pok, boire; Imuk , lait.
Ingn-ek, feu, & nombre de dérivés. Latin,

IgniS. Orient. In, foleil, feu.
,Inne, lieu; Innello, inteftins. Latin & Grec,

IN, dans.
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Innak-pok, il chante. Gr. Hymne, chant.
Ipek, ,ordure; faleté.
Ipek-pok, être fouillé, taché, fale. En Valdois,

Pacot , boue, ordure.
Ifor-pok, il enl. obfcus. Orient. Ser, obfcurité.

Franç. Soir.
Innûk, homme, Groënland. Innufuk, jeane.
Innuvok ,il vit , du Prim. Gin, homme.
Kallek, portion fupérieure ; Kelluvok, élevé.

Prim. Cel, élevé. Hongr. KeL
Killak, ciel, du même Cel, élevé, ou de

Kol , creux.
Kall-ek., tonnerre. Orient. Koll,. Kaller-pok ,

tonner.
Kalla-pok, bouillir, fermenter, être fervent.

Prim. Kal, chaleur.
Kale , parle. Orient. Cal , parler. Lat. & Gr.

Calo, appeller.
.Kablo, fourcil, de Cap, foynret, fur, ce qui

couvre.
Kepik, couverture, habillement, du miême.
Kammik , bottes; Kammook, voyage. Prim.

Cam, d'où Chemin.
Kangak , tête. Kango, mont; Kang-attarpok,

monter, s'élever. Prim. Can , d'oùle Lat. Scando.
Kil-ek, ulie.e, pus. Hongr. Kelis. Ifland. Kyle,
Ki-ek , chaleur. Gr. Kaiô, chauffer , brilers.
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Kip-ut, faux ; Kipa-ko , morceau; Kip-uvok,

il a été coupé. Prim. Kop , couper.
Kimnag, chien. Gr. &c. Kyn.
Kona , femme. Gr. & Nord, Gyn, Kun.
Konge, RoiL Dans le Nord , King. Danois,

Kongen.
Kar-ifak., cerveau. Prim. Kar.
Kalleck*, lampe. Norvegien, Kolle.
Kulleg, dos. Gr. Kol, qui fuit, qui eft derriere.
Kutte, gouttes.
Kut-kiug, petit. Hongr. Kütf-ig & Kitfi.
Maki-pok, il leve, il élev.e. Pr. Mag. grand.
Manato-pok , il mange. Lat. Mando. Franc.

Manger.
Mam-mat, nourriture. Hongr. Madar. Primir.

Ma , Mad.
Maitfek , Lat. Madidus , mouillé; Hong.

Nedves.
Nife, poiffon. Norweg. %Ifýa.
Nuteijiah, peuf. Or. Nu, Now.
Nuiaa, nuée.
Nouk, fin, extrémité; Naga-pok,dans Ancder-

fon, finir , terminer. Or. Nau, fin, repos.

Nut-ak, nouveau, neuf. Prim. Nov. No.
Nuta-vok, il eft .nouveau.
Nuian, terre, ,ol, mot cômmun aux Groën-

landois avec les Caraïbes & les Galibis, chez
V3

J,
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qui il fignifie Terre & Lune. Il a beaucoup ~de
rapport à l'Orient. Nuh , habitation, demeure.

Ok-ak , langue, parole. Hongr. Ige , parole,
mot, di&ion,

Ok-allupokj, patler. Ok-alutuak , hiftoire.
Ok-allubik, temple, lieu confacré à la parole.
Orn-ga, aile, 2e aiffelle.
O-n-ikpok, il vole, s'envoler. Gr.Ornis , oifeau.
Oma , lui; mot commun aux Langues du Nord

& d'Orient.
Pannig, fille. Or. Bane.
Pek-ipok, courbé. Nord, Bog.
Penna-mich, lame d'épée , pQinte. Prim. Penn,

pointe.
Pig-ak, veille ; Pig-arpok, il veile, Prim. Vig.
Pikka , là-deffus ; Pikkunga , fur. Prim. Pic.,

Pec, pointe, fommet. Pinga, qui efi fur; Ping-
afaut, trois, le nombre fupérieur , pluriel.

Pinnerfrk , beau; Pinnereau, il plaî;t Pinner-
faut, ornement. Prim. fWn , beau.

Pillaut, petite faux; Pillek, fcie. Prim. FaL
Piffuc , agilité ; Pi[fkpok , il va. Algonquin,

Pitehi-bac, courir.
Pi-'kek, ancien, pour Vit-kek. Lat. Vetus.
Puill-arfok , fontaine. Angl. Well, puits.
Pupik, lepre. Héb. BEQ.

Pook , fac, poche.
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itypar, perdrix. En Illnd- Ryper. Dan. Rype.
-Sekia, Lat. Socrus - bell-mere.
Sor:ojupok , il eft barbouillé, craffeux. Lat.

fordeo.
Sort-lai, racine. Héb. shRsh, forsh.'
Silla , air, monde,, ciel.; Gr. Selas, lumiere.

Orient. Hell.
Sik-akpok, il ef fec. Lat. Siccws. Fr. Sec.

Sekkiner-pôk, le foleil brille, luit. Dan. Skin-,.
ner. Anglois, Shine.

Tarr-ak, ombres, ténebres; Tfrfak , grandes
ténebres. Angl. Dark-neff.

Toko , mort. Dan. Doer , mourir.

R efi changé içi en K , ce qui efi commun en
GroëWandois.

Use, femaine. Angl. Week.
Uipok, il leve- les yeux. Pr. Up, élévation, fur.

Unsnuk, foir, peut être de la même'famille que
NMrx, nuit.

Upernak , printemps de la même famille que-
Ver des Lat. printemps.

Ullè, flots de la mer. Fr. Houle.
Ullok, jour, année; Ullor-iak, étoile.

Ces mots paroiffent tenir à l'Orient. Hef,
lumiere , fplendeur.

Urfok, cuit; d'où O-pok, brûler. Or. Ur, fetr.
Lat. Uro, Ufluw.
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La, Langue Gioën1andoife d'ailleurs fait ufage
d'affixes, à la maniee des Langues Orientales,
Hongroife & Américaines-Septentrionales; mais
elle- les place, à la maniere des Orientales, à la
fin des mots. Ainfi on y dit, Nuna-ga, ma terre;
Nun=,ta terre; -NLVà,> fa terre (de lui pour qui
on agit); Nuhane, fa terre (de lui- qui agit ) C

Nunangoak , une petite terre ; Nunarfoak, une
grande terre.

Les verbes fe défignent, comme dans les Lan-
gues Qrientles , par la troifieme perfonne du
préfent, qui eft en même temps un prétérit; &
elle marche par conféquent:la premiere, de même
que dans ces Langues: Ermikpok, il fe lave, Er"
nik-potit , tu te laves , Ermikponga , je me lave. C

Ajoutons que les rapports que nous avons cités
ici de la Langue Groëniandoife avec la Hon-C
groife, font d'autant plus remarquables, que cette C
derniere Langue eft la même que celle des Vogu
les, Habitans de la Tartarie, comme M. Scherrer
fa fait voir ci-deffus, & la même que celle-de
Lapons, les plus près voifms des Groënlando's
comme la reconnu le P. HeU , dans fon voyage
en Làponic.
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I I.

Langues du Canada.

Les Nations Saugages du Canada parlent diver-
fes Langues qui paroiffent être des dialedles de
celle des Algonquins. Voici les principales, felon
le P. Lafieau.

La Langue des Hurons, qu'on peint noble &
majeftueufe , mais d'une prononciation rude &
gutturale,

Celle des Agnies. Elle eft plus douce & moins

gutturale.
Celle des Onontagues. Elle approche le plus de

celle des Hurons.
Celle des Onnolouts. Elle paroZt s'être formée

de l'Agnies. Ce Peuple affede de la délicateffe
dans fa prononciation. Il change R en L, comme
les Chinois la Langue Zend. &c.; & il ne fait pas
fentir. les finales.

Celle des Tfonnontouan. Elle eft très-rude:les
Iroquois s'en moquent ; cependant, flIn le Pere
Carheil, elle eft la plus énergique & la plus abon-
dante.

Celle des Iroquois, moins réguliçre que celle
des Hurons.

Voilà donc fix Didionnaires qu'il faudroit avoir
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pour analyfer ces Langues, & arriver à une fource A
commune qui pût nous conduire à-des objets de »
coniparaifon aflurés entre ces Langues & les nôtres.
Or, je ne connois à cet égard que le Vocabulaire »
de la Langue Huronne du P.'S*ard Theodat, im-
primé-à Paris en 1632, & celui de la Langue di

Algonquine du Baron de la Hmtan, qu'il a accom-
pagné de quelques mots Hurons.

Ce dernier Voyageur dit que toutes les Lan. ar
gues du Canada m ne diffeÈent pas tant de l'Al- d
» gonquine que l'Italien de 1Efpagnol, ce qui fait d
w que tous les'Guerriers & les Anciens de tant de m
- Peuples différens fe piquent de la parler avec- 01

a toute forte de délicateffe. Elle èft tellement né- (
» ceffaire pour voyager en ce pays-là, qu'en quel-
» que lieu où lon puiffe 'aller, on efi affaré de fe d

faire entendre à toutes fortes de Sauvages, foit T
» à lAcadie , à la Bhie d'Hudfon, dans les Lacs,

& même chez les Iroquois.
La Hontan affure que 'les Hurons & même les

Iroquois n'ont point de'-lettres labiales, c'eft-a-
dire point de b,f, m , p; que pour prononcer bon,
ils difent Ouon : Rils pour Fils : Coanfeur pour
Monfieur; & qu'aucune Nation du Canada--en;
deçà du Mifrfipi n'a la lettre F.

Le P. Lafiteau voulant donner quelque idée de
ces Langues Canadiennes., affuroit (Meurs des
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Améric. tom. IV, 19+) m qu'elles n'ont propre-
» ment que des verbes ; que tout fe conjugue , &
» que rien ne fe décline ; que chez ces Peuples
» tout en verbe; qu'il n'y a point de fubftantif,
» d'adjecif & d'article ». Le P. Lafiteau croyoit

dire quelque chofe, & il ne peignoit qu'une chi-
mere.

Si les Onnoiouts changent R en L, les Iroquois
au contraire changent L en R, Sc P & F en K. Ils
difent Rux au lieu de Lux; Roufikouer au lieu
de Lucifer. Ils prononcent ou au lieu de b & de
m. Comme les Celtes, ils font précéder R de C
ou de G; & tandis que les Hurons difent dreskoui
(Dieu, 2. Soleil), les Iroquois difent IgiskouC.

T eft pour çux une efpece d'article, comme
dans la plupart de nos anciennes Langues. Ainfi
Tarr'ha fignifie il y a là une foret.

Leurs verbes fe terminent à l'infinitif en in,
ein , terminaifon commune aux verbes Grecs,
Teutons, Celtes, &c., ce qui efL déjà un rapport
fingulier.

En voici un autre auffi frappant. N e le pro-
nom de la premiere perfonne , K celui de la
leconde, Ou celui de la troifieme.

Ni-fakia , j'aime.
Ki-fakia , tu aimes.
Ou-fakia, il aime.

I
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Min efn, comme en Grec Men, la marque
finale de la premiere perfonne du pluriel. Ni-

fakia-min , nous aimons.
Ils ont, comme les Péruviens, deux premieres

perfonnes plarielles, celle que nous venons de
voir, & une autre formée de celle-là & de la ter-j

minaifon de la feconde perfonne plurielle.

- Ki fakia-min-aoua , nous & vous aimons.
Or, dans les Langues Orientales, n défigne la

premiere perfonne , k la feconde, hou la troi.-

fieme.
Les Langues Latine & Grecqué emploient

également n p'our défigner la- premiere perfonne,

du moins au pluriel, & ou, kbu pour la troifieme.

Entrant dans le détail de leurs mots , pluieurs

paroiffent avoir un grand rapport avec nos ancien-

nes Langues.
Gar & Har eft un mot primitif qui figniflefur,

au-defus , & qui défigne lélévation. Ils en ont

fait Gar-akoua & Ikare, qui fignifient tous deux

le Soleil, Iskre, la Lime ; Haron-hiaye, le Ciel.

Garr & Harr, une forêt. En Héb. iy, i-kar.

Aouen, eau. Eauoy , nager, aller à l'eau. lu,

Av , eau, eausdans toutes nos Langues.

Aihtaa, pere; l'Aita d'un grand nombre d'an-

ciens Peuples; l'Atta d'Homere & du Groënland.

Achia, enfans. Primit. Ach, tribu, famille.
f
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<fin,voir. En Orient. Ain, Rn, oil, 2° foleiL
Carhata, village. En Prim. Kar, ville; Kair,

Karth.
Scon, cabane , mot Orient., d'où le Grec

Skene, tente , cabane, qui a formé notre mot

fcene.
Our-henha, jour. En Or. Ovr, Or.
Tanonte, donne. Dans nos anciennes Langues,

Da, Ta , Don.
Gagnenou, chien. C'efl l'Onomotapée dont les

Latins firent Canis, chien.

Houoyfe, aimer, a beaucoup de rapport avec
le Primit. doue, chérir, en Latin, Aveo.

Youry, il eft cuit. En Primit. Ovr, feu, d'où
le Lat. Uro , brûler, chauffer.

Tous ces mots font tirés de Lafteau. En voici
du Vocabulaire de la Hontan.

Hemifca , aller par eau, Pimifca , naviger, fe

lient avec nos Primir. Im & Ifr, eau.
Abou , fuc; de Av, db, eau, liqueur.
Scoute, feu. Prim. ASh E[ch, feu.
Magat, fortement, beaucoup. Pr. & Groënl.

Mag. tout ce qui eft grand, étendu.

Okima , chef. Prim. Og, grand, fupérieur.

Mackate , noir, ce qui fe lie avec le Celte
Macha, meurtrir, le Fr. Machuré, &c.

Kifs, gelée, motCelte. Dans l'Edda, Ghe!

fignifle gclée.
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Ouagan, efclave. Gan ef} une terminaifon Algon-.
quine commune aux fublantifs. Refie oua pour
le radical, qui correfpond au Celte Was, Gouas,
efclave, domeffique. L

Piouel, poil des animaux.
Talamia, faluer. En Orient. Talam & Salam.c
Oudenane , village. Prim. Den, habitation,

Ville.
Arimat, de grand prix, important. Prim. Rym,

élevé, grand.
Nip, dormir. En Angl. Nap. En Celte, Lap,

d'où Sleep dans le Nord.
Malatat , mal; Malati§fi, mauvais.
Tit , dire. Prim. Di, jour, dire.
Ouack-aygan, un fort; Ouack-aik, faire un fort.

Remettez ou eh b, & vous avez Bak des Egyp-.
tiens, Pag des Celtes, Pacha des Péruviens, dé-
fignant une habitation, un canton, une cóntrée. q

Yao, corps, fubifance. Iao, Hébr. Chin. Egypt.
l'Etre.

Ouats-Gaamink-DAch-Irini, les Anglois; mot-
à-motr, les hommes d'au-delà la grande mer.
Ouats, au-delà, en Angl. Weath. Dach, derriere,
en Angl. Dan, &c. Back ,. dos , derriere: ici d C
pour b à.la grecque, & fur-tout chez un Peuple q
qui n'a point de b. Irini , homme ; en Péruvien , fa
Ruma; en Egypt. Run;.en Ceyland. Pi-rimijaa.
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Ociola. robe. Hébr. GLM, Glo-me, manteau.

Angi. Cloke.
Outon, langue. Dans le Nord, Tong, Zung,

langue.
Sakia, aimer. Angl. Sake, amour, égard,

confidération.
« Pouraome, faire chaudiere, mot qui tient au

Prim. Pot, Pout , &c.
Alank , étoile. En Prim. Hal, Hel, briller.
Vendao, lumiere. Prim. Ven. En Pehlvi,

Venadan.

Langue des Carabes & des Galibis.

Les Caraïbes étoient les Habitans des Ies qui
font entre l'Amérique Septentrionale & l'Améri-
que Méridionale, lorfque les Européens en firent
.la découverte. Leur Langue a un fi grand rapport
avec celle des Galibis, Peuples de la Terre-Fer.-
me du côté de Cayenne , qu'on voit manifefte-
ment qu'ils eurent une origine commune, lors
même que ces Peuples n'en conviendroient pas;
car les Caraïbes difoient, felon quelques Auteurs,
qu'ils étoient fortis du pays des Galibis, & qu'ayant
fait la conquête des Ies , ils en avoient exter-
miné les Habitans mâles , & avoient époufé leurs
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filles & leurs femmes. C'ea ainfi qu'ils rendent
raifon d'une multitude de mots dont le fexe fémi-
nin fe fert feul chez eux, Comme étant les rees
de leur Langue maternelle , tranfmife avec foin
à leurs filles par les defcendans de la Nation ex-
terminée. Mais dans l'Hiiloire des Antilles par
Rochefort, tom. 2, on dit pofitivement que les
Caraïbes font originaires de l'Amérique Septen-
trionale , de la contrée qu'on appelle aujourd'hui
la Floride; qu'ils demeurerent long-temps dans
le voifinage des Apalachires, où quelques-uns de
leurs defcendans s'appellent encore Caraïbes; &
qu'ils partirent de chez les Apalachites pour la
conquête des Ifles.

Les rapports de la Langue des Caraïbes avec
ceUe des Galibis font d'autant plus intércffans,
qu'ils ne s'étendent 'pas à tous les mots qui com-
pofent ces Langues , qu'ils n'en embraffent pas
même la moitié ; en, forte qu'ils font une preuve
fans réplique des altérations prodigieufes qu'ont
éprouvé les Langues de l'Amérique; & qu'à cet
égard on doit fe contenter de quelques rapports,
étant peut-être impoflible de reffituer ces Langues
dans leur état primitif Ils font tirés du Vocabu-
laire· Caraïbe de Rochefort, dans fon Hiftoire
des Antilles in-4°. i658 , & du Didionnaire
Galibi in-8°., imprimé à Paxis depuls quelques
années. On
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On peut donc rapporter les mots -de ceq Peu-

pies a quatre cla"es <Iiiérentes: i*. inots com-
:nuns aux Caraïbes & aux Galibis;2°. mots par-
ticui4ers i chacun; 3°,.mors qu'ils peuvenr avoir
pris- des autres Nations Américaines ; 4° mots
qu'ils ont empruntés de Européens. La maniere
dont ils ont altéré ces derniers, & les différences
qu'on rematque entre let mots qui leur font com-
muns , donnent une idée des changemens qu'ils
peuvent avoir faits à deurs mots primitifs, & de
leur maniere de prononcer.

Exemples des mots Galibis empruntés d'Europe.

Rakabouchou , Arquebufe.
Kaloon, Canon.
Canabire , Navire.
Pisket , Poiffon.
Couloubera , Couleuvre.
Carattoni, Ràt.
Pipa, Futaille, Tonneau, Pipe.
Paca, Vache.
Kaniche, Canne à. fucre.
Choukre, fucre.
Mouche , Beaucoup. C'e&f l'Efpagnol Much,

Beaucoup.

Baina,Peigne. Bouiroucou, Porc.
Barou, Balle de fufd. Chamboura, Tambour.

X
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Eiemples des mrots communs aux GaLlibis
& auxéCrabes.

GALIEr. •-CAK1BI.

Ouato. .

Veyou.
Nouna.
Babeito & Pe

peite.
Oukili.
Ouheli.
Touna.
Tobou.
Ourepa.
Iromou.
Bulana.
Penna , Pena.
Eitoto.
Iroupa.

Onattou.
Huyeyou.
Nonui.
Bebeité.

Oueke11i.
Ouelli.
Tona.
Tebou.
Oullaba.
Liromouli.
Balanna.
Bena.
Etoutou.
Iropont.

FANçozS.

Feu.
SoleiL
Lune.
Vern.

Homme.
Femme.
Eau.
Pierre.
Arc.
Eté.
Mer.
Porte.
Ennemi.
Bon.

Rapports des mots Caraïbes avec les Langues

de notre hénfphere.

Na marque la premiere perfonne, comme chez
les Algonquins; ainfi d'Ayoubaka, macher e
font Nayoubaka-gem, je narche.
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4-uh, ppiffop 'mot Ar.abe.
• Baloie, la grid-terre. ief."Bál, grand.

Balana & iaoua, la gzan-çau la mer.
Baba,·pere; 2°. oncle patenel.
Bouleoua.roTeau.ûfaire-des-fleches. En Malais,

Boulou. A lIfle de Madagafcar, Voulou.
Mouchi-peeli , -très-grand. En Prim. Mag; &

Bal, Bel fignifient grand.
MoncMinagouti, long, du même Mag, Mog0

grand.
Huera, Nehuera, nudité. Héb. yva, ur.

Mur , &c.
Mona, la lune, dans la langue ties femmes.

Prim. Mon, Men.
Couliela, canot. Prim. Coel, creux,
Na-poulou-kayem , je nage. Algonq. Tap6ue,

nager. Orient. Poul,'lac , marais. Angl. Pool.
Chemun, le bon efprit. En Japonois, Gami-na,

Dieu. Or. San.iel, élevé.
Kenerei, brouillard. Or. Camar, obfcurnoir.

CMR, Camar, noircir.
Canaua, grand vaiffeau. Prim., Can, ce qui

contient.
Icheiri, Dieu'. En Algonq. Ikare, le foleil,

<le Gar, fur, ou de cHRSKars, le foleil
Chiririti, rond. Ce mot parpît tenir à la fanLle

Prim. Ghyr, road. -
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Akoucha., .gigMiiles. tiennent au
Hfague, fournii Pr. AK,.•
4kourou fcrpiont. (pointes piquant,
Akoulerou, .gros ciardon. ) aigu.

Ouattouc, feu, tient à l'Or. ASh , Afci, pro-.
noncé Att , feu.

Tôubana, maifon. Or. Bana. Ils difent aufHi

Banna.
Tona, eau, riviere. Celt. Don, Tun. b

Aou, oeiL. Prim Ok, -Am. c

Phoubae, foufle. Grec, Phuse, foufle.
Bouto, Poito, jeune. Prim. Bov.

rché, vouloir. Algonq. Duifch. Nord, Wish
defir, defirer.

Bebeité, vent. Ce mot paroît tenir à Vad, en

Zend, Vent, prononcé Veid, Beit.

Ouarou, teQfec , la terre. Or. AR, la terre

le fec, d'où Aride.

Ou paroît un article ou une voyelle ajoutée à la

tête des mots chez les Caraïbes & chez les
Algonquins.
Acou-rabamé, Oui-rabama , quatre. Or. RBy,

Rabo. En Mafforete, Rabang, quatre.
*fimbei; chauc'Or. ASh; ,Af, feu.

.Auto , cafe, kute. Celt. Hut, Hot.,
A otxgrand, gros, enflé. Prim. Pot, grand,

dbou-boutou, pied. Prim. Pou, pied.
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Abihera, fanglier. Or. Bher, d'où Lat. Aper.
Coci , aller vîte i Cochi , vite, promptementr

Or.. cHUSh, Kus, Kosh , courir , fe hârer,
marcher nuit-&. jour. Abenaq, Ktf-ou., le foleiL

Balipé, vigoureufement, fortement. Prim. Bal,
Val, force.

»ambou, rofeau. de même en Indien,
Cambounné, boucaner., r$tir la viande; Cambo,

boucan. En Orient. cHMM , C-hamm, brûler,
chauffer.
. Chicaai, Chiqueté, couper. Pr. Chic, morceau.

Enée, voilà; Enourou, eil. Lat. En, voilà. Or.
Ain,oil, voir.

Eperi, fruit. Or. PRT, Peri, fruit.
Icourita, midi, tient à Icare., fo .
Immer, mere. Or. Emma.
IJolri, riviere, fleuve, tient à Poui, lac ,eau.
Karionarou, liane dont les feuilles donnent en

teinture un très-beau cramoifi. Prim. Kar , rouge.
Matrati, mainelle. ?rim. Ma.
Malia & Maria, couteau. Prim. Mal.

Mfan, aller; partir. Or. NSy, Nafo. Maffo-
ret, Nifan, aller, partir.

Nuce, haut. Or. NSE, Naf , -élever.
Oboul, je fuisveml;Moboxi1 tu Cs venu; No-

iou, venu. Sete-bouL , SeWie-boui, venir. Orient.
Do, venir.

X 3
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Ôcuna eleconari, genou. Ps»i. Gen, Cm.
Opi, baigner ,'Tver. Prh. *Ape, eau.

Oua, non, Grec, Ô; en teraiinaifr,pa,.&

répond 1 notre négation ixitialert. Ice, vouloiry

Ice-pa, ne Youmoîr pas.-

Oualimé, guerre. En Algonqui, Nanz.Oualia

Prim. BaL
Ouimb&, Ventft, entrailles. Orient. Ob.
Oulpi ;haut; Ouipoui, montagne. En Caraïbe

Ouebo. Prim. Hup.
Ouirw, Aurtique, AkhuiniqueTewyr,un,un feul
Pitani, jeune enfant. Prim. Pet, petit.

Plia, fleche.
Pouronné1 f le. Prim. Por. En Zend., Apere.

naeoka, f l , jeune fflle-
Aouembo , fin, fini. Zernd, Apemo·, qui, pro-

nrncé Avemo, Aouemo , approche fort.. de

Aouembe.
Ajoutons que forthographe þhr même mot

change beaucoup dans toutes ces Langues, fuivant

les perfonrs qui nous les tranfixettent. Aibf dans

le meme Diýionnaire*Galibi-; on voit fept ma-

nieres tdifférentes d'écrire le mot qui répond à
pefant, épais' maffif: Amorchimbé, Maucinbé,
Maucipé, M6chimbé , Mofimbé , Mofimbé , Nau-

cipé; en forte qu'on le prendroit pour fept mot

différents.
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iït
AcolopoCoropo, Colopo pour demain.
Goigharo, hier.

Nonna,'Nouna, lune & terre.

ali, Qdr;ille, fe.mate.
Pira', Oule-mary, bois qui fert à

I1v.

Langue des 4benaquis.

naquis, anciennement Canibas , font
n du Canada unie aux Souriquois ou
iabitans de rAcadie, & aux Eteclie-
rs voifins. Ces trois Nations parlent
la même Langue, & on l'appelle
enaquife. ,je ne connois aucun Ouvrage
ocabulaire imprimé fur cette Langue t
lues mots que j'en poffede font voir
n très-gran rapport avec la Langue
es de la Virginie & avec nos anciennesJ
)n affure d'ailleurs qu'elle n'eft qu'un

la Langue Algonquine & de l'Ou-
& qu'elle e6 riche & énergique.
ue la premiere perfonne, Kela feconde,
ieme , de même que chez les Algonr.
ux de Virginie,une,



Nis fignifie deux-, de même qu'en Yirginie ¿ E
en ThibeC u~.~¶. fi n

Yeou, quatre. Et en Virg.Mw. .. au.

Niýinsie, vingt.n Vïrg.\Nifikka,
Nanninske., ciIuante', ep. VirgNanann -td sh

4inchag.: . . S -.

Mereouangan , cour, & Rawue, cUr. 'efA
1'Or.RYE Jhod, affeion p coeur , amitié, cœur,

On doit ici la terminaifon gan commune à ces
divers Peuples du nordde l'Anïérique.

Efe, dans les, comp9fés bois à brûler. C'e& M
l'Or. yT z, hets, hef, bois.

Me, de, comme lHéb. Mi, Mim.

V.

Langue des Virginiens.

Cette Langue eff à-peu-près hliddnnue: il nrfé se
exifte qu'une Grarmmaire, imprin e èn 1666
Londres, fi rare , que je n'ai pu encore la déecoia
vrir nulle part. On n'en a aucun Didionnaire.'
Reland en donna feulemén (udelques mots dan%
fa Differt. fur les: Langues de l'Amérique. Máisr
on peut y fuppfée& par la Traduaion de la Bible- C
que firent dans cette Langue les Miflionnäi-es,À
Anglois dans·ie fiecle dernier, & dont je dôis«ý un &
exemplaire à- la générofité de M. Ifelin , Secrédi fa
taire perpétuel de la Ville & République de Bafl
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Erlen parcourant quelques chapitres , j'y ai recon-
nu divers mots communs, foit aux Algonquins &
aux Abenaquis, foit-à nos anciennes Langues.

Ne marque la premiere perfonne , ke la feconde,
how la troifieme.f

Ohke, la terre.-En Algbnq. Ahke. En Pehlvi
Akhe, le monde , la terre.

Noosh, mon pere. En Algonq. Noush.
Matchee, mauvais , méchant.-En Algongj"

Matchi. 'Abenaq. Matfghek. En Hêb. ishcrrh,

Mashketh , méch'ant,'ruine, mal.

Nipekontu, eati. En: Algng. Np eau. Et
6ël ,Nad lver.

Neqoutta, fix En Afgnq1 Nekdtans:'W
Par ces rappo.ts' &-par.d'autres entre ces deux

Langues, il paroîtqu là angue mère'dú Canada

s'eIV étendue juícues fabé tes de FOdi.
On y apperçoit aufli divers rappo&ts avec nos

antifins Liagues , fur-tòut celui qi eft fourni

pa eý ir 4 thui rnrquent les trois perfonnes'&
qui fjoiànentà la tête de chaquelmit; en forte

q- Noush fignifle mon pere0, & Koùhitn pere.

Cet a&côrd entre- ctidive•ès LaLnguès de l'Amé-

iqtie-etentionale & les Langues Orientales
& qui tient au gérei même de ces Langues, ne
fauroit être l'effet du- hafard, fur-tout étant accom-
pagnéd'un fi grand nombre d'autres rapports.
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On retrouve dans la Langue de Virginie kes
terminaifons des mots Hébreux au pluriel, en,
im pour. les noms mafculins & en oh pour les,
noms féminins.

Outh, pere, eft l'Efclavon Otfe ; rot. Outa,.
Atta, pere; Tangut, Adtfcha; Czeremifes, Atja.

How, lui ; Ho;van, qui. Prim. Hov, lui.
Jenos , parle. En Tangut, &. Mongale, Kel1

parler. Héb.;QOL, VOiX.
Nuk-kuk-ouwapngash , mes commandemens

Nu., mes, avec la reduplicatiop de. la cononne
fuivante nuk. Waongash , terminaifon plurielle.
Ruhk, commandement. En -Héb. cHUQ , Cuq
ftatut , décret., commandement.

Nou-ßtumm--ouongash, mes jugemens. En Or.
SUD, Sud, confeil, avis, feigneurie.

Neomunau., il prit. Dans le Noed &.en Or.
Nem, Nam, prendre.

Ponumun, placer. En Lat. Pono; mais ce.
mot pourroit être de rinvention des Tradadte.ursi
ils en ont employé d'Anglois, lorfqu'ils n'ern out
point troiwé de correfpondans dans le Nirgi
nien , en leur donnant un air national: tels

Horfeoh, chevaux; Heardfut, troupeaux;
Afef'oh, ânes Uf-flokfut., brebis.

Wunn, voir. Or. en, prononcé Wan, voir.
Wunnegan, bon. Prim. Ven, Ouen, beau, bon,



Dans le Journal des Savans. in-+°. 17ro, p.49
& fuiv., on trouve quelques mots de la Langue
de Penfylvanie, voifine de celle de Virginie. On
voit par-là que ces deux Langues ont un très-grand
rapport entr'elles & avec lei nôtres.

Matta dansles deux Langues lignifiefaqs, non.
. Winnit, bon; & en Virginiety ,Wunne-gan.

Anna, mere. Pone, pain. En Orient. Pan, Pam,
·fruit.

Hatta, avoir. Paya , venir.
Metfe, manger. Celt. Mad, Mets, Mets.
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W¥ut-chippa-nowonganit, tribu. Héb. Schebet,

tribu, fceptre , &c.
Waant-ammon&, fageffe Waantam, fage. Or.

BUN, prononcé Wun, Wan, intelligent, pru-
dent, fage.

D'ailleurs les mots de cette Langue. fe diftin..
guent-prefque toujours par une longueur extraor-
dinaire, due à leurs longues terminaifons de trois
ou quatre fyllabes, telle que Gannmnonash ;- à
leurs longues initiales, & à la conipoftion mAn»
de ces mots.

V I.

Langue de Penfylvanie.
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Langue Mexicaine.

Je ne connois de cette Langue que quelques
mots que Jean de Laet dit avoir tirés d'un Voca-
bulaire que les Efpagnols avoient publié à Mexico,
dans certe. Langue , &. gi font rapportés en par-à
tie par Reland, dans la Differtation dont j'ai déjà
parlé, & dans le 48 vol. de- l'Hift. des Voyages
in-X2. Malgré cette difette de mots,. on ne laiffe,
pas que d'appercevoir divers rapports de cette
Langue avec d'autres.

La premiereperfonne y eft également défignée t
par Ne, comme dans toutes celles que nous
venons de'parcourir, & lui par yeu; la feconde
perfonne partTe, k étant devenu ici t, par un
changenint très:-commun. Mais. ce en quoi la
Làngue Mexicainefe diningue ici de toutes les
autres, c'efl par l'addition Haàdt qu'elle a faite à
chacun de'ces mots, difant 1•

• Ne-hualt , Moi ; Te-hualt , toi; Yeu-hualt, lui,
ift Quarit à la valeur de raddition, c'eft ce que je
ne faurois déterminer avec fi peu d'élémens, Ce
doit être un mot expreffif, & qui défigne quelque
idée relative à une exifence élevée.

Ti, TL, abréviation de Tel, eft une terminai-à
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fon très-fréquente dans cette Langue: elle paroît
répondre à notre terminaifon ter des Latins, &tre

en Francois.
Tahtli, pere. Prim. Tat.
Nantli, mere, Prim. Na-na.
Teuch-poch, fille. En Or. Tuch, Doch, &c. fille.
Teutcatli., nom du temple de Vitrlipwtli ; inot

à mot, dit-on, maifon de Dieu; mais Cadli, fignifie

maifon en Mexicain. Teut eft donc Dieu; & c'eft
ainfi un mot Prim.

Ca-tli, maifon. Prim, & Or. Ca, Caf, maifon.
Vitïli-putïli, Dieu fouverain du Mexique. C'eff

un mot manifefnement compofé. Id lignifie le
temps ; Put, Pod, la puiffance. Il peut tenir à ces
racines, & défigneroit le Dieu des temps.

Lan, pays, région, lieu. En Celt. Land, pays;
La, lieu, qui, en fe nafalant, fàit Lan.

. 4-ti, eau; 4, Av, eau, en Prim.
lhuicatli, le ciel. Ce mot paroît compofé

de Catl, maifon , & de Ilhui., qui fignifiera
lumiere, afres. En Prim. Hell, Ill, briller, éclat,
fplendeur, foleil, & .

Tepet, montagne. Prim. Top , Tup, fommet,
élévation, toupet.

Ameyatli , fontaine. Prim. Mey , eaux.
Tecolli, charbon. Pxiuq. Col, charbon. Te feroit

un préfixe, une éfpece d'article.
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Zahta-cada, lac. Prim. Ze, Za , mouvement,
agitation des eaux. Ze , See, mer , lac.

v I.I I. la la
Langue du Pérou.

Dans un Mérmoire de M. Pelloatier, fur le rap-,
port des Américains avec les Celtes (Mém. de fa
Berlin, 1749), on voit que le Docteur Heinius &
trouvoit une grande conformité entre la langue Hé-
braïque & celle des Habitans du Pérou, qu'il
croyoit defcendus des Carthaginfis. Il eft fcheux A
que ce Savant n'ait point fpécifié la nature de ces
rapports : nous en aurions profité avec empreffe-
ment , & nos-Ledeurs y auroient fûrerment gagné.
A ce défaut, voici quelques comparaifons qui-ré
nous ont frappés.

M. de la Condamine, dans fon Mémoire fu.
les anciens monumens du Pérou, au temps des
Incas (Mén. de Berl. 1746), rapporte ces fix
mots péruviens, qui fe trouvent tous liés avec des dc
mots orientaux.

Inca, fils du foleil; Inti, foleil. En Oriental,
In , foleil.

Inca-Pirca, Palais des Incas. En Or. Bir, pa-
lais ; d'où Bir-Int, palais du foleil, ou labyrinthe.

Ichu, jonc délié,. dont l1s Pérgviens. font la

.7
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brique en le petriffant avec de la terre graffe.
En Or. AcHU, jonv.

Tica , brique faite avec lichu; & Ticani, faire
la brique. En Or. DUK, pêtrir, filer , broyer.

Hoto, °. une niche, 20. une fenêtre. Prim.Og,
Oc, o:il.

C'eft une chofe digne de remarque que ce
favant Académicien n'ait rapporté que (ix mots,
& qu'ils offrent tous de pareils rapports.

Pacha,le monde, la terre. Prim. Pag, canton,
terre ; de-là Pacha-Camac , Dieu , mot ' mot,
Ame du monde.

Cama , ame , en Péruvien , a beaucoup de
rapport au Galibi, Acapo , ame.
t Hanan, fupérieur , le An, On., élevé. On a
répété le mot radicâl; Han-an.

Hanan-Pacha, ciel; mot à mot, monde fupé--
neur.

Runa, omme. Er Egypt. Rum, homme.
Saca-runna, hommes féroces. Saca , Lignifie

donc féroce.

Maju, fleuve. Prim. Mai,, eau.'
Mama, mere.

Apu, chef, feigneur. En Or. Ab. Galibi, You-
po-po, chef, tête. Bréfil, ApB, chef'fuprême.

Churi, fils.Prim. 8e&Gr. Kor, fils.
Huayna, jeune. Celt. Yuen.
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Manara, coup. Celte, Matar, ce avec quoi
on frappe, on perce; dard 4 javelot, trait.

Quipos nSuds de cordelettes , qui tenoient

lieu d'écriture. En Chinois, Coué: c'eft la premiere

fyllabe de Qui-pos. Coué fignifie en Or. élément ;

Po, bouche, parole.

I X

Langues des Ifles de la mer du Sud.

Les Langues de la mer du Sud n'étoient con.

nues que par quelques chétifs Vocabulaires

qu'avoit recueilli le célebre le Maire', dans le

premier voyage qu'on eût fait dans ces contrées,

lorfque la découverte de l'Ifle Taïti ou d'Otahitée,
faite en trois mois de diftance , par M. de Bou-

gainville & par MM. Banks, Solander & le Capi-

taine Cook, leur fournit les moyens d'enrichir la
république des lettres d'un grand nombre de mots

en ufage dans. ces diverfes fles. Chacun s'em-

preffa d'examiner ces nouveaux mots , pour dé-

couvrir par leu'r moyen fi les Habitans de ces Ifles

éloignées de tout Continent, avoient été les créa-

peurs de leur propre Langue, ou fi on les devoir

confidérer eux-mêmes comme des Colonies ve:-

nues d'ailleurs avec unê Langue déjà connue.

M. Banks me mit lui-même à cet égard à une
épreuve
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ép1uave vnique. A *peine étoit-il arrivé en Anglé-

terre avec les richeffes qu'il avoit apportées de ces

IMes, qu'inftruit de mes recherches fur les Lan-

gues, il me fit envoyer foixante-deux mots de

Taïti ou d'Otahitée numérotés & fans leur expli-

cation, afin que j'en découvriffe la valeur.

En lui témoignant ma reconnoiffance de fon

attention, je répondis que je -ne m'étois jamais
donné pour une perfonne qui devinoit les Lan-

gues , mais--feulement qui les comparoit ; que
dans cette comparaifon j'étois toujours dirigé par

le fon du mot & par fa valeur, & qu'ici je n'avois
qu'un point de comparaifon ; que cependant pour

ne pas laiffer fans réponfe I'efpece d'énigme qu'il
propofoit, & pout lui donner une idée de ma ma-

niere d'opérer, j'avois effayé de comparer tels &
tels de ces riots inconnus que j'indiquois avec tels
& tels mots Orientaux & Primitifs qui m'étoient

déjà connus, & entre lefquels j'appercevois des
rapports de fon & de famille ; en forte que fi ces
mots inconnus avoient un rapport de fens avec
ces mots connus, ils devoient offlir en Taitien
telles & telles idées, fans que je puiffe détermi.
ner néanmoins leur objet particulier; que c'étoit
ainfi qu'une perfonne qui ne,fauroit pas fAnglois
pourroit rapporter à une feule fàmille, & a \lidée
générale de pointe & de piquant une trentaine de

Y
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mots angloiS que je citois, fahs fe, trompery &
fans pouvoir -cependant déterminer la valeur pro-
pre de chagun. M. Bânks parut fatisfait de cett
effai, & eut 1a:complaifance de me faire écrire
que j'avois paffé .fQn attente.

Par lexamen des Languesldu Sud, dont M. do
Bougainville:, MM. Banks &Solander ,le Capi-.
taine Cook, dans ces derniers temps, & le Maire,
ily a près d'un fiecle & demi, nous ont donné des
Vocabulaires, on voir qu'elles tiennent étroite-
ment à la Langue Malaye , la plus méridionale
de fAfie , & à celles qu'on parle dans les Itles du
midi de lAfie & de rAfrique ; en forte que toute

la portion méridionale de notre globe parpit unie

par une Langue commune à-peu-près à toutes les
Peuplades qu'on y a rencontrées. Mais comme la.
Langue Malaye a les plus grands rapports avec
les autres Langues de l'Afie , fur-tout avec la

Langue Arabe, qui en a elle-même de très-grands
avec la Celtique, on ne ferà pas étonné de voir
que les Langues de la mer du Sud ont de fi
grands rapports avec toutes nos anciennes Langues.

Les Taïtiens font riches en voyelles & en diph.

thongues : ils le font moins tn confonnes. Ils ont
les voyelles a, he ou e long & afpiré l'&a des

Grecs, e ,,i , o bref&o long, u & ou,ce qui
forme rodave des fept voyelles..
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Ils ont les diphthongues ai , aou, et, eou; &

pour confonnes l, m, n,p, r, t, sv, c'eft-à-dire,

deux linguales 1, r , deux labiales m,p, auxquelles
on peut joindre v, une nafale n & une dentale t.

Ils -ne connoiffent donc que quatre touches fixes
de l'inflrument vocal & de la plupart ils n>en
rirent que l'intonation forte. Ils font donc obli-
gés de remplacer toutes nos autres lettres par ce
petit nombre aufli le Taïtien Aotourou changeoit
en Poutaveri le nom de Bougainville, changeant
benp,gent &lenr.

On voit par la compataifon de leur Langue
avec le Vocabulaire que le Maire attribuoit aux
Ifles de Salomon, que ce font ces mênes Iles
qu'on n'avoit jamais pu retrouver.

Les ombres fe défignent dans toutes ces con-
trées par des nois qui prouvent -Une origine
commune.

Y 2

t,
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Les .0oms qui forment la colonne intitulée

Tditi font de M. de Bougaiville. La colonne fui-
vante eft de le Maire, & la troifieme des Voya-
geurs Anglois, de même que les quatre autres;
mais le mot Poulo , dix, qui termine l'avant-der-
niere, eln tiré de Reland. Les nombres de la Nou-
velle-Guinée font de le Maire.

On voit une différence conftaate entre M. de
Bougainville & les Anglois. Les noms du pre-
mnier commencent-tous par une vogelle, qui man-
que chez les autres.

Parties du coqs.

Ea, racine, & sûrement t&re. Nouvelle-Guinée,
Tete.

Mata, les yeux; mot Malayen & de l'Ifle des
Cocos. Dans l'Ifle de Moyfe, Mattan-ga. En Jav.
Moto. Ifle de Savu, Matta. Avec la terminaifon
négative po, Mata-po, louche, borgne.

Taria , les oreilles. Nouv. Guin. Talingan.
Malais, Talinga.

Eou, les mamelles. Mal. Sous. Cocos , Chou.
Javan. Sou-fou.

Etapoùe, Tapoa, pieds. Prim. Pou.
Obou, les inteffins. Angl. Oboo , le ventre.

Prim. Ob.
Y 3
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Voici quelques rapports:entie les£anges deh
mer du Sud-& le Malayen, apperçus par les ,Angb.

Maa , manger. Mal. Ma ca. Javari. ngan
Matte, tger. Mal. Matte. Javn. 'Matte.
Euwa , pluie. Mal. Udian. Jav. Udan.
Mannu, un oifeau. Jav. Mannu.

Eyca, un poiffon. Mal. Tcan. Jàv. Lwa. Ifle de
Sa-vu, Ica.

Etannou, enterrer. Mal. Tannam. Jav. Tandou!r.-
Enamnoun, mofquite. Mal. Gnammuck.
Taro, racine de coco. Mal. Tallas. Jav. Tallas
Uta, intérieur des terres. Mal.. Utan.

Ils ont aufi appercu ces rapports entre fIfle da
Prince, le Malais & le Javanois.

Nez, Erung. Mal. Edung. Jav. Erung. Mada%.
Ourou.

Ventre, Beatun7g. Jav. Wuttong.
Clou , Cucu. Mal. Cucu. Jav Cucu.
Main, Lang Mal. Tangan. Jav. Tangan.

Madag. Tan.

Mais reVenons aux mots de Taïti: nous en allone
parcourir quelques-uns dansl'ordre alphabétique
fuivant fortographe francoife.

Aibou, venez; c'eft le Galibi & fOr..B ,Ba.
Aouira , éclair. Eourami , lunier. Ouera,
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chaud;Oura, ouge-, tiennent tous au-Prim. OR,
OUR, lumiere, fe. chaleur.

Eaile feu. Or. Esh. Nouv.-Guin. Eef.
Ea-toua;fupérieur,les'génies,: la divinité: 'efl

le Latou des Ies de Salomon & Cocos & de la
Nouvelle Guinée.. Malay. Ra-tou, chef.

Emao, mordre; 2°. requien. Mada, manger.
Maeo, démanger. Tout ceci tient au Prim. Ma,
nmchoire, manger, .&c.
.'Epouta , blefare:Pout , bIeffer. .Prim. Pàt ,

couper.
Era,le foleil; Erai;le ciel; Eri, roi; Eric,

rpyal. Prim. Re, foleil, roi, lumineux.

Epouma , fifer ; Epouponi , foufler le feu ; Pou&

poni, à la voile; onomotapées,'-comme le Bucca
des Latins & le Phufab des Grecs.

Evai, l'eau ; Evaie , humide : mot de- toute

Langue.-
Evaine, femme. Malay. Beine ,' femme; &

Celt. Ban.
Evero , lance. Prim. Ber. Lat. Veru.
Evuvo, flûte. Orient. Abub, flûte., d'où le Lat;

4mbubaix.
Mai., de' plus; Mala, plus; Malou , grantd,

confidérable. Prim- Ma, Mal, &c. dontla famille
efi immenfe,

Malama, lune, flambeau du la nuit. En MaL.
IJalam, nuit ; & Jav. foir.



314 R ECHEKLbHES.- HIST0ORTQUES

Manoa,.bonjour. Pr..Arab. Lat.&c,. Mnboà,
Matai, vent. Prim. Mat, aat, , c
4ouerai, occidtear MalHaret. .

kiate,tueri.NaL. Matte, Jav. Patte Hot
oriental, d'oùEchlec-mat.

Ouanao,:açcoucher. Or. Ban ,Ben- enfans,&c
Poto., petit.Ot Pet.
Tara-tane, feMne mariée. MaL Tara, affocié,

uni, & Tan, poffeflion, terre.
Tero , noir, paroît tenir à la mê-me racine que

le Latin Ater.
Toura, dehors. Mal. Loaura.
Tou-panoa, ouvrirla porte, la fenêtre; Pa-pai,

fermer, boucher..Mal. Pezt. porte.
Le Maire dit-que dan'les Ifles de Salonoà

Eca fignifloir un rofeau de pêchear. Ce mot ap.
partient à Eyca, poiffon, en Taitien, Mal &c,
& que Hakoubea fignifioit un clou. Ce feroit le
Cou-cou des Malayens, Ifle du Ptince, &c.

En Taït. Ouatou, pierre, elVie Fattou de l'Jlle
'des Cocos, Batou des Malayens, Vatou .de Ma-

dag., & peut-être le Tabou des Galibis, qui tous
fignifient pierre.

Nouvelle Ze'lan4e,

Les Voyageurs Anglois qui avoient avec eux
- Tïi.en, débarquerent dans cette çontrée à plus
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de 3o lieues à loccident de Taïti, ei fe rapproç,
chant de lACte. Leur Indien ne fut pas peu étonné
de voir qu'il SentenToit aedles natuavlsfu pays.

On peut4 voir dans leur relation nombre de mots
qui. font exa&ement les mêmeaS; ce qui fournit
une nouvelle preuve du.rapport de ces Langues
méridionales,

11 Yîfulteroit de'tote ,es ôbferations que
lfAmérique Septentrionale'à ét peuplée par le
Nord de fAfie; & les Ies de l'AMérique Méri-
dionale, par l'Afie Méridionale, de même que k
Pérou: tandis que le Brèfd & le Chili, dont les

Langues ont un caradfereabfolument différent des
Langues de lAmérique Septentrionale, aurontpu

e peupler par fAfrique Occidentale.
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SU R la, 'Vfitab kongi4ude du Kamtfchatka
fur la Carte qui contient la route de Jakfazk
au Pqrt d'Ochozk, -

EcélebrVoyggerin nt nous. avons
fait menim dan cetQuvag p..61-&c ,.crut,
d'aprèlespbfervatinsqa'voit faites dans fn
premier voyage, que hkdiågrjçe de fembouchure
de la riviere de Kamtfchatka, jifq.uau 67 1
étoit de 1 i 10 / de latitude, & de 30 d de lon-
gitude vers lref. Ce calcul a fervi jufqu'à préfent de
bafe à tous les GéogWpJesfparce que les décou-
verres faites depuis ce trg font reffées dans
obfrurité , peut-etre pour ne pas fe démentir en

rétradant les éloges donì s trop légérement à,
Bering.

Cependant M. Engel, ancien Bailli d'Echalens,
dans le pays de Vaud, & M. Rabert de Vaugondy,
Géographe du Roi, en comparant tout ce qui a
trançfpiré des découvertes de' Ruffes, ont coru-
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mencé '- mettre en doute les cafluls du Voya

gent RufTe
Ceif pour diffiper entiérement les ténebres dans

lefquelles on avoit été plongé à cet égard, cue
nous avons fait graver, & que nous mettons fous
les yeux de nos Lecteurs une carte que nous avons
été affez heureux de nous procurer en original.
Elle repréfenre la route de Jakulk au Port 4'Ocho k
dans le Kamtchatka.

Elle a été dreffée par un Anglois, nommé M.
Williams Walton, qui a été employé dahnces dé-
couvertes, & qui lenvtya le 15 Février 1743 à

M. Fijcher , Profeffeur d'Hiftoire & Membre de
FA cadémie Impériale de Saint-Péterfbourg. Nous
y joignons la rédacion qu'il en fit à fon retour, &
qui mérite de même que fa carte a«utant de con-e'
fiance que d'attention.

D'après cette carte, of verra combien furent
jutes les obfervations de M. Engel dans fes recher-
ches fur la pofition de PAfie & de l'Amérique, &
combien il avoit raifon de fe défier avec M. Gme-
lin de l'exatitude du Capitaine Bering, que-des
brouillards épais & prefque perpétuels avoient em-
pêché.de reconnoître les côtes; -combien il étoit
fondéà demander daprès quelle obfervation Bering
groit fixé à 30 la différence entre e.Kant&hrt*a
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& le 67 d 118- de latitude-où il étoit arrivé;
bien de jours il avoit mis à cette route; quek font
les rumbs qu'il avoit fuivis; quel détail il donnoit
de fa navigation qu'on pût ponter: en forte que
tout ce qu'on pouvoit conjeaurer, c'eft qu'il avoit
couru vers le nord-nord-eff.

En mefurant fur les cartes la longueur des côtes,
je trouve que cette route devroit avoir2Sooverles;
mais fi on la réduit d'un huitieme , on trouvera
2200 verifes: la diffance entre Kamtfchatka & ce
point d'arrivée étant déterminée par un grand cer-
cle, donneroit 2080 ver{les ou 400 lieues mari-
nes, en fuppofant goc de longitude; & 1742

verftes, ou 335 lieues, en fuppofant 19 d pour
la différence en lonairude. Or - en partant de la
différence 'de 5< qui fe trouve dans la diftance de
13 d entre Jakuïk & Ochoýk fur les cartes ruales
& la diftance de 8 d de longitude entre ces deux
mêmes lieux, d'après notre carte authentique de

Williams Walton ,je réduiroisette diiférenceàe

30 den longitude entre Kamtfchatka & 67 d118 1,

à près de 22 d pout le plus grand écart oriental
que puiffe avoir le Cap Sere-Kamen.

Tout le monde verra que nous ne cherchons
point à rétrécir à plaifir l'Aae en longitude, puif-
que nous confervons à la traverfée -de la mer
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d'Ochok àBolchaja-Reka 1 ço milles d'Allemagne,
qui donnent par le calcul 14 d 4' de longitude.

Ainfi en fuppofant
Jakuk à 127'a 2 7

1 de Paris
Sion y ajoute 8 d pour Ochoqk,

135d27'
i4. 24' pour Boljchaja-Reka.

149d51/

d rd16' pour Avatß ha.

150<s 7
22 ' pour Serre-Kamen.

172< 7/,on aura 192 d7'du

méridien de l'Ifle-de-fer.
Que feroit-ce donc fi on réduifoit la traverfée

de la mer d'Ochoik à raifon de 13 à 8 - On auroit
eicore 9 <dà retrancher. Mais réduifons-la d'un
huitieme; ce feroit da ' à retrancher fur 192 d

7' ce qui donnerfoit 190d 22', au lieu d 20.7'

que lescartes donnent au Serze-Kamen, différence
de 14 d 38 4

Rien donc ne démontre mieux la défe&uofité
du calcul du Capitaine Bering que ce réfultar tiré
d'une carte poftérieure plus authentique & plus
exaae; celle de I#illiams Walton , Anglois, levée
en faifant la route de Jakiqkjufqu'aupo-t d'Ochoqk,
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eii fuivant les 4iieres de Lena, d'Aldan, de Maja,

de JudoMa & Orak, jufqu'à la mer Penfchine, que

je préfente ici ~omme un nouveau préfeht à mes

Ledeurs curieux. Ceux quiaroient quelque doute

fur-fon authenticité , pourront jetter les yeux fur

les deux originaux que je laifferai entre les mains

de mon Libraire, afin que les Cdrieux puiffent fe

cônvaincre par eux-mêmes. C'eft dans la même

vue que nous avons confervé jufqu'aux noms ruffes,

tels qu'ils fe trouvent fur la carte originale.

Fautès à corriger.

PAge ,ligne4, près de Zarizir& ou d'Aftracan
pres de Zarizin & d'Aftracan.

Pag. ?3, lig. dern. confulter , LiJg examiner.
Pag. 33 ,1.4, comme qu'il en foit, quoi qu'il en foit.
P~ag. 5.,.lig. o, n'eut, (cfe n'aie.
Pag. 14, lig. i5 , les femmes les font, 1zß7 fe les font.
Pag. 58C, lig. 2, de plus, 411fiJ le plus.
Pag. 82, lig. , KramLs , lif' Krumus.
Pag. 104, lig. 5 , Sibérie, '
Pag. -i17 ,lig. 6, Bratyki, Nratz.

Même lig. Sibériee,
'ag. 123-, lig. , Kuczium, (fer Kutfchum.
Pag. 178, lig. 2, Dukola, ifer Jukola.
Pag. 179, lig. 16, Vialka, Iiq Viatka.-
Pg. 82 8, lig. 9, avoient confuié, Ifeî avoient pu con.

fulter.
Pag. 53 , ign.e derniere, & premiere de la page 54,4

Samarou-Jam, Zfer Samarov-Jam.
Pag.72, lig. 17, Kras7-naja, bf Krafnaja en un feul mot4
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